
Par Léo Joseph

Les personnalités qui ont participé
au pillage du Fonds PetroCaribe,
présentement dans le collimateur
des membres de la Commission
d’enquête du Sénat sur la corrup-
tion, utilisent les fonds volés ou
détournés pour financer une vaste
campagne visant à saborder l’en-
quête en cours. Si des anciens
Premiers ministres et ex-ministres
figurent sur la liste des personnes
visées, des sources autorisées font
croire que l’ex-Premier ministre
Laurent Salvador Lamothe, déter-
miné à se porter candidat à la pré-
sidence, en 2020, prend la tête de
l’opposition contre l’initiative en
cours au Grand Corps ayant pour
objectif l’identité des acteurs dans
cette méga escroquerie orchestrée
contre le pays. Entre-temps, ceux

qui ont participé à la valse des mil-
lions, sous les administrations

Préval et Martelly, font la une de
l’actualité.

Si la malversation contre les

recettes provenant du brut véné-
zuélien a débuté avec René Pré -
val, les faits découverts par l’en-
quête montrent que c’est sous

l’administration Martelly-Lamo -
the que le brigandage a connu sa

Ceux qui multiplient ces vic-
times, et qui suscitent au lecteur la
perception de ce sentiment de leur
victimisation en eux, s’identi-
fient : tantôt par l’humain investi
d’un pouvoir dans lequel s’instal-
le l’arbitraire (miliciens, MINUS-
TAH, CIVIPOL, policiers, mili-
taires : tous ceux-là qui répondent
par leur comportement aux carac-
téristiques du concept macou-
te…), tantôt par les soins dévoués
de Mère Nature (intempéries,
tremblement de terre, inondation
en Haïti). Des crimes gratuits liés
à la pauvreté mentale et matériel-
le dans cette œuvre. Une œuvre

La visite à Consuelo, dans la pro-
vince de San Pedro de Macoris,
de Jean-Claude Valbrun, a donné
lieu à de nouvelles initiatives qui
doivent contribuer à grandement
améliorer les services fournis aux
patients. Si après un an de fonc-
tionnement de cette clinique, fon-
dée par ce dernier, dont l’inaugu-
ration avait lieu en mai 2016, l’in-
formatisation et le téléphone y
font défaut, en revanche les diri-
geants n’épargnent aucun effort
pour satisfaire les exigences mé -
di cales des clients. Le dernier
voyage du président d’Hispaniola
Debout, en République domini-
caine, du 23 juillet au 12 août,
s’est soldé par des engagements
certains de dirigeants domini-
caines autorisant à croire à l’im-
plication bienfaisante de ces der-
niers en faveur de la clinique de
premiers soins Jacques Viau.

En effet, M. Valbrun, qui a fait
le déplacement, en compagnie de
son épouse, Claudette Michaud,
s’est déclaré satisfait du travail
accompli par le personnel, un peu
plus d‘un an après la cérémonie
inaugurale de la clinique. Com -
pre nant que l’espace disponible
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Campagne tous azimuts
pour saborder l’enquête

Suite en  page 2 Suite en  page 4Deux garçonnets attendaient patiemment leur tour d'être servis. Edwidge Danticat.

Un bras de fer ouvert entre le
maire des Cayes et un journaliste
de cette ville a exposé les ten-
dances macoutiques et prouve ne
même temps que quoiqu’on dise
et fasse, les pratiques de la dicta-
ture duvaliériste ne sont pas tota-
lement bannis. Dans la mesure où
des hommes du pouvoir tèt kale
affichent leur nostalgie des temps
où tontons macoutes et agents SD
occupaient le haut du pavé en
Haïti, ceux qui se sont battus pour

Suite en  page 15
Le maire des Cayes Jean Gabriel
Fortuné.

Nouvelle visite de Jean-Claude Valbrun : 
De grands progrès en faveur de l’institution

EN RÉPUBLIQUE DOMINICAINE, NOUVELLES 
INITIATIVES EN FAVEUR DE LA CLINIQUE JACQUES VIAU

Suite en  page  15

Laurent Lamothe entend lut-
ter jusqu'à brûler ses der-
nières cartouches.

Jean-Max Bellerive est de
tout repos, car il prie.

Carmelle St.Gérard-Lopez à la
rencontre d’Edwidge Danticat
chez les « CATS »; 

Gabriel Fortuné voudrait « faire
disparaître » un journaliste

UN PROCHE DE JOVENEL MOÏSE 
SOUHAITE LE RETOUR DU MACOUTISME

visite dans l’espace romanesque d’Edwidge;
en allers-retours et clins d’œil furtifs`au
passé et au présent, dans l’Haïti du dedans et
du dehors (Suite et fin)
Deuxième volet d’une étude des œuvres d’Edwidge
Danticat par Carmelle Sai-Gérard-Lopez dont la
première partie est présentée dans la précédente
édition (26 juillet-2 août 2017).
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n’a pas été objectivement mis à
profit, il a cru nécessaire de solli-
citer l’aide du gouvernement pour
que de nouvelles ressources
soient mises à la disposition de
l’institution afin de combler les
manques à gagner constaté dans
tous les domaines de fonctionne-

ment de l’établissement. Aussi,
durant les deux semaines qu’il a
passé dans la région métropolitai-
ne de Santo Domingo, a-t-il eu
des rencontres fructueuses avec

des responsables officiels dans le
secteur de la santé. Ces réunions,
qui ont été tenues avec des offi-
ciels dominicains, après des ren-
contres avec le personnel admi-
nistratif de la clinique, ont permis
à Jean-Claude Valbrun de déga-
ger de nouvelles pistes de coopé-
ration avec le gouvernement
dominicain.

Durant son séjour, M. Val -
brun a été invité à participer, no -
tamment, à une cérémonie de
remise de prix et de diplômes à
100 personnes, dans le cadre du
programme d’excellence acadé-
mique commandité par la fonda-
tion AFD-BARCELO, de l’usine
sucrière Consuelito, dont la main

d’œuvre est majoritairement haï-
tienne, et qui se trouve à proximi-
té de la clinique Jacques Viau.
Claudio Santoni, président de
cette fondation, a indiqué que ce

programme est l’expression de
l’engagement communautaire
d’AFD-BARCELO. L’invitation
adressée à Jean-Claude Valbrun,
en tant que président de la fonda-
tion Hispaniola Debout, témoi -
gne aussi de la considération de
cette organisation de bienfaisance
dominicaine pour l’œuvre créée
par ce dernier. Plus tôt, cette

année, l’AFD-BARCELO avait
participé a financement du grilla-
ge en fer forgé des fenêtres de
l’immeuble logeant la clinique.
Cela est nécessaire, surtout afin
de protéger ces installations
contre le cambriolage avant l’ou-
verture de la section pharmacie de
la clinique.

Jean-Claude Valbrun était
invité à la cérémonie de remise
des diplômes par la directrice exé-
cutive d’AFD-BARCELO, Bian -
ca Iraida Velazco de Galindez, qui
l’a accueilli. Elle est également
chargée du dossier de la clinique à
cette institution.

Parmi les rencontres qu’il a
eues, M. Valbrun mise beaucoup
sur la visite de la clinique par l’in-
génieur Pedro C. Mota, directeur
exécutif de la Commission d’État
du sucre (CEA). M. Mota était
accompagné de l’avocate Jacque -
line Cotes, directrice de dévelop-
pement social de la CEA. Avaient

aussi participé à cette réunion le
Dr. Luis Alburquerque et M.
Francisco Astasio, de la fondation
Hispanola Debout.  Le président
de la fondation Hispanola Debout
a eu également une rencontre
avec le Dr Virgilio Cedano, direc-
teur régional de santé publique de
cette juridiction. 

Le président d’Hispanola
Debout a eu l’occasion de s’entre-
tenir également avec le maire de
la municipalité de Consuelo,  Me
Juan J. Vargas Padilla.

M. Valbrun s’est déclaré opti-
miste quant aux perspectives
d’assistance dont pourrait bénéfi-
cier la clinique Jacques Viau.

D’ores et déjà, dit-il, les autorités,
qui ont visité l’établissement pour
la première fois, se sont félicité de
l’œuvre accomplie, à savoir la
création d’une institution médica-
le capable d’assurer des soins de
base à une communauté isolée,
qui n’a pas d’accès facile aux cen -
tres de santé. Le président d’His -
paniola Debout se dit confiant
que les promesses des autorités
d’apporter une aide multiple à la
clinique seront concrétisées dans
le plus bref délai.

Un dîner offert aux 
fa milles du batey 
Con suelito
En dépit des rencontres, visites
privées et officielles qui ont eu
lieu, dans le cadre de cette derniè-
re visite de M. Valbrun, en Répu -
blique dominicaine, et qui seront
porteuses de bonnes nouvelles
pour la clinique, le plus grand
évé nement ayant marqué le pas-
sage à Consuelo du président
d’Hispanola Debout est le dîner
qu’il a offert aux familles haï-
tiennes du batey Consuelito, le
samedi 29 juillet. M. Valbrun
pense que cette initiative consti-
tue le plus grand événement
social réalisé lors de son passage.
Il s’agit, pour lui, d’une importan-
ce capitale de pouvoir servir un
repas complet à ces familles qui
ont rarement l’occasion d’en
avoir un. Aussi pense-t-il que les
650 euros qu’il a investis en vue
de la préparation de ce repas ont
fait œuvre qui vaille.

En effet, pour donner à man -
ger à plus d’un milliers de per-
sonnes, il a dû faire acheter : 80
livres de riz, 20 livres d’haricots,
75 livres de poulets frais, un gal-
lon de pâte de tomate, deux gal -
lons d’huile, un gallon de mayon-
naise, 1 500 assiettes en car ton et
de fourchettes/cuillères et cou-
teaux en plastique et 60 bouteilles
de 2 litres de gazeuses, sans
oublier les épices.

Officiellement, on a appris
que 1 200 personnes ont participé
au dîner. Selon le protocole établi,
les enfants ont été servis d’abord,
suivis des femmes et des hom -
mes. Toutefois, les hôtes déplo-
rent le fait qu’une centaine d’invi-
tés potentiels n’ont pu trouver de
quoi manger. Les dirigeants im -
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Jean-Claude Valbrun servant un plat a ̀un petit garçon, fils d'une famil-
le de coupeurs de canne de Consuelito.

Jean-Claude Valbrun et le personnel de la clinique, de g. à d., Dagaisa
Francis Novel, Scarly Gainona Ramos, Bellaniry Reyes, Francisco
Anastasio, J.C. Valbrun, Yoneiri Gilleard, Jhonny Fulgencio et
Cheynell Florentio.

Jean-Claude Valbrun et le  gouverneur de San Petro de Macoris. 

Maintenant c'est la bouffe, les enfants sont a ̀l'oeuvre.

Suite de la  page 1

Jean-Claude Valbrun, président de Hispaniona Debout, sert des plats
aux enfants lors d'un dîner qu'il leur a offert.

Nouvelle visite de Jean-Claude Valbrun : 
De grands progrès en faveur de l’institution

EN RÉPUBLIQUE DOMINICAINE, NOUVELLES INITIATIVES EN FAVEUR DE LA CLINIQUE JACQUES VIAU

Suite en  page 7
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libérer le pays de la répression
satanique des Duvalier doivent
avoir de bonnes raisons de s’in-
quiéter.

L’ex-sénateur du Sud, au -
jourd’ hui maire des Cayes et pro -
che du ré gi me Moïse-Lafontant,
s’en prenant à Jean Nazaire Jean -
ty, journaliste au près de la station
de radio Lebon FM, qui est aussi
correspondent de Radio Caraïbes
FM, basée à la capitale, n’a pas eu
froid aux yeux pour dire que ce
dernier aurait dû être « tué ».
C’était la réaction du maire à un
ar ticle présenté sur le festival de
Ge lée par M. Jeanty, que Fortuné
qualifie de mensonger. L’article
en question, publié à seulement
quel ques jours de la grande fête
estivale qui réunit depuis la chute
de la dictature des milliers de fes-
tivaliers venus de tous les coins du
pays et de la diaspora, est incrimi-
né par le maire principal de la
métropole du Sud déclarant qu’il
nuit aux intérêts de la ville.

En dépit du caractère franche-
ment scandaleux des déclarations
de Gabriel Fortuné concernant
Jean Nazaire Jeanty, le maire n’a
pas jugé nécessaire de faire
marche arrière. Au contraire, il a
insisté pour dire, cité dans l’édi-
tion du 8 août 2017 : « Dans tout
pays sérieux, les services secrets,
sans recevoir d’instructions, tue-
raient ce journaliste ». Dans la
foulée, il devait ajouter : « Je dis
qu’il mérite la mort parce que le
salaire du péché, c’est la mort. Je
le dis et le répète, ce monsieur
mérite la mort ».

Fortuné s’attaque personnelle-
ment au journaliste pour avoir, dit-
il, touché de l’argent pour «
détruire » la fête traditionnelle de
Gelée, l’accusant d’avoir souligné
que la plage était sale et dégageait
une odeur nauséabonde. Un
constat qui serait loin d’ être farfe-
lu, puis que d’autres personnes se
sont plaintes de la condition d’in-
salubrité de la plage, surtout en
prévision du festival. D’aucuns
di saient que la mairie n’avait pas
pris ses responsabilités en prévi-
sion à cette grande fête qui favori-
sent d’ordinaire de bonnes
recettes pour les commerçants
locaux.

Le maire reconnaît 
que la plage n’était 
pas impeccable
Pourtant Le Nouvelliste rapporte
les propos du maire Fortuné re -
con naissant le bien fondé des faits
rapportés par Jean Nazaire Jeanty.
D’après le quotidien, celui-là a re -
connu que des algues marines ori-
ginaires de la Caraïbe envahis-
saient la plage. Il a, du même
coup, souligné que la mairie a tout
fait pour libérer les plages de ces
intrus. Mais aussitôt qu’elles sont
supprimées elles reviennent im -
mé diatement après. Mais, a-t-il
encore précisé, la commune ne
peut mieux faire avec les res-
sources dont elle dispose.

Qu’il soit dit, en passant, que
chaque année les visiteurs criti-
quaient la condition d’insalubrité
de la plage de Gelée déclarant que
la mairie n’a pas investi suffisam-
ment de ressources pour rendre la
plage impeccable.

D’autre part, les commerçants
déclaraient qu’ils devaient inter-
venir personnellement pour faire
un peut de nettoyage. Surtout
après le festival quand les visi-
teurs laissaient la plage jonchée de
détritus qui n’étaient pas immé-
diatement nettoyés.

Il semble que la commune des
Cayes n’ait pas reçu du gouverne-
ment Moïse-Lafontant les res-
sources nécessaires pour préparer
la plage aux fins d’accueillir ce
festival. Mais s’en prendre à un
journaliste qui ne faisait que rap-
porter les faits qu’il a constatés,
Gabriel Fortuné est vraiment sorti
de ses gonds.

En tout cas, s’il a eu comme
réaction à cet article de M. Jeanty
d’appeler à son élimination phy-
sique par la méthode en vigueur
sous les Du valier, il faut croire
qu’il pense sérieusement à rétablir
ce système de répression. Aussi
s’il avait l’occasion de le faire
n’hésiterait-il nullement à le faire.

Après cette sortie désagréable
et fracassante de Gabriel Fortuné
contre ce journaliste, il faut at ten -
dre la réaction du pouvoir et de
Jovenel Moïse, surtout quand
celui-ci affiche également la nos-
talgie de l’ère Duvalier, soit en
s’at taquant, lui aussi, au journalis-
te. Comme, par exemple, loi sur la
diffamation qu’il avait soumise au
Parlement ou la construction de
prisons.

Jean-Claude Valbrun et le per-
sonnel de la clinique, de g. à d.,
Dagaisa Francis Novel, Scarly
Gainona Ramos, Bellaniry Reyes,
Francisco Anastasio, J.C. Val -
brun, Yoneiri Gilleard, Jhonny
Fulgencio et Cheynell Florentio.

Par Moun

De 1791 à 1804, ce furent la
masse des esclaves, des Affran -
chis, des Mulâtres et leur armée,
l’Armée indigène, qui constituè-
rent  la force de changement.  Ces
organisations étaient, en effet, por-
teuses  d’un projet révolutionnaire
– anti-esclavagiste – et les forces
so ciales qui les composaient
n’avaient rien à perdre, et tout à
gagner.  Apres 1804, l’unité de
classe, qui avait permis d’aboutir à
l’indépendance et à la formation
de la nation haïtienne, disparut, et
les divisions entre Blancs, Noirs et
Mulâtres, propriétaires terriens et
paysans sans terre  reprirent leurs
« droits ».

De 1804 à nos jours, les
Blancs colonialistes ayant été

vain cus, ce furent les nouvelles
classes possédantes – composées
de Noirs et de Mulâtres – qui les
remplacèrent.  Noirs et Mulâtres
se livrèrent aussi une lutte entre
eux pour la domination politique
et le partage des richesses. Cette
lutte fut marquée, au début du
vingtième siècle, par l’occupation
américaine du pays pendant 19
ans, époque où nos voisins du
Nord assurèrent leur domination
économique et politique sur le
pays. L’autre fait notable  fut l’ar-
rivée d’un groupe d’Arabes qui
monopolisèrent l’économie grâce
surtout à l’importation  et la vente
de biens et de produits (bourgeoi-
sie commerçante).   Et quoique la
grande majorité des petits paysans
se soit consacrée à la terre, faisant
d’Haïti un pays  à vocation agrico-
le, notre pays n’a pu résister à l’as-

saut du néo-libéralisme qui détrui-
sit la production nationale agrico-
le et autres et anéantit les emplois
au profit des bateys de la Répu -
blique dominicaine, du chômage
et de l’exode rural.

Aujourd’hui, nous voulons
une démocratie en Haïti.  Nous
voulons aussi le développement
économique. Mais nous devons
savoir qui sont les porteurs de ce
mouvement. Qui sont les porteurs
de ces revendications. Quelles
forces sociales voudraient voir
l’avènement de ce projet de socié-
té.

En 1986-87 nous avons choisi
les élections pour garantir une
satisfaction à ces revendications et
des représentants politiques au
niveau de l’exécutif et du parle-
ment. Mais nous avons été faibles
dans notre capacité à articuler des
politiques claires pour fixer nos
objectifs, et nous ne fumes pas
capables de former des regroupe-
ments politiques forts sur le plan
des idées et des stratégies pour
arriver à nos fins. De ce fait, les
idées de droite ont pris le dessus et
ont comblé le vide.  

Aujourd’hui, nous le voyons
clairement, les syndicats et les tra-
vailleurs et travailleuses, de même
que les petits et moyens employés
des secteurs public et privé, les
étudiants progressistes et les tra-
vailleurs ruraux, les habitants des
quartiers populaires sont dans le
camp du changement. 

Quant aux patrons et aux
hauts fonctionnaires, et une partie
des classes moyennes, ils veulent
maintenir les masses défavorisées
dans des conditions infrahumai -
nes de vie. Ils sont dans le camp
du statu quo. Ils ne veulent pas
que les choses changent en faveur
de ceux qui n’ont rien.

Sommes-nous pour autant
dans une situation où il faut ren-
voyer dos à dos ces deux camps,
ces deux composantes sociales
que sont les travailleurs et les pa -
trons ? Devons-nous réclamer
l’égalité des biens et des richesses
face à l’inégalité fondamentale
qui caractérise notre société ? De -
vons-nous réclamer le pouvoir
politique au nom de la majorité
sociale ?

Nous croyons plutôt que tant
que tout le monde acceptera de
s’asseoir à la même table pour dia-
loguer, négocier, se concerter et
trouver des solutions consen-
suelles, il faudra plutôt privilégier
ces stratégies. Pour cela, il faudra
que et ouvriers et patrons, possé-
dants et non-possédants, fassent
des concessions pour apprendre à
vivre de manière pacifique dans
un même espace.  Les droits des
travailleurs à la lutte doivent être
respectés, de même que les
« droits » des patrons au profit.
Les syndicats doivent être respec-
tés et admis – de même que les
formes de lutte pacifiques – com -
me forces porteuses des change-
ments à venir qui nous donneront
une société plus juste, plus équili-
brée et plus avancée. Nous
sommes au 21e siècle et non plus
au 19e siècle. Faisons place à l’in-
novation dans la recherche de
solutions aux inégalités des
richesses qui marquent nos socié-
tés.

13 juillet 2017.
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LA SEMAINE EN VRAC 
Les syndicats et les travailleurs,
forces porteuses de changement

MIRLÈNE CLEANING 
SERVICE, INC.

We specialize in House
Cleaning.

No job is too big.

Call (347) 666-1965

Mirlène Cornet, owner

Email: mirlenecornet@gmail.com

D E BROSSE& STUDLEY, LLP

Richard A. De Brosse
Attorney at Law

ACCIDENTS * REAL ESTATE
MALPRACTICE

182-38 Hillside Avenue (Suite 103)

Jamaica Estate, N.Y. 11432

Tel.: 718-658-3000. Fax 658-658-3187

Gabriel Fortuné 
voudrait « faire 
disparaître » un journaliste

UN PROCHE DE JOVENEL MOÏSE 
SOUHAITE LE RETOUR DU MACOUTISME
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qui, en fait, étale sans parcimonie :
dénuement physique et éducation-
nel, environnement délabré, misè-
re humaine et morale, et enfin la
vie au rabais sur déjà plus de deux
siècles. Ce sentiment est parfois
poignant dans l’œuvre de la ro -
mancière, et il renvoie presqu’in-
évitablement au ressenti du poids
insupportable de l’inéluctable
dans la vie de ces personnages,
sinon dans la vie tout court, d’une
façon particulière, pour peu que
l’on fasse partie des défavorisés,
des laissés-pour-compte, et de
ceux pour lesquels le chagrin
deviendrait une maladie perni-
cieuse, quasi incurable... Fatalité
et Défaitisme. 

Pour cause, Sophie rapporte
que sa grand-mère Ifé: 

« (…) considérait le chagrin
comme une véritable maladie
physique. Comparable à une
jambe fracturée, ou à un bras
cassé. Pour soigner le chagrin,
poursuit-elle, il fallait boire une
infusion à base de feuilles que
seules ma grand-mère et d’autres
vieilles femmes sagaces connais-
saient ». 

Dans le même ordre d’idées,
Sophie demande à Tante Atie : 

« Est-ce qu’on peut vraiment
mourir de chagrin ? »

À sa tante de lui répondre que : 
« (…) ce n’était pas une mala-

die brutale, mais quelque chose
qui vous tuait lentement, empor-
tant chaque jour un peu de vous,
jusqu’au moment où ça vous
détruisait tout entier ». Et une
question en amenant une autre,
Sophie revient à la charge faisant
suite à l’explication de sa tante sur
le chagrin, pour lui demander : 

« Comment peut-on s’en pro-
téger ? »

Ce à quoi Tante Atie lui ré -
pond : 

« Nous ne choisissons pas,
c’est le chagrin qui choisit. Un
cheval a beau avoir quatre pattes,
ça ne l’empêche pas de tomber ». 

Et sur cette même note Sophie
ajoute, sur ce ton de neutralité, qui
rappelle d’ailleurs celui de la
romancière : 

« Elle me parla d’un groupe
de gens, en Guinée, qui portent le
ciel sur leurs têtes. Ce sont les
êtres de la Création. Des person-
nages forts, grands et puissants,
qui peuvent tout supporter ». (Le
cri de l’oiseau rouge, page 39).
Notons, par ailleurs, que la
remarque de Tante Atie à Sophie
n’inclut nullement pour ces per-
sonnages « forts, grands et puis-
sants qui peuvent tout endurer »,
la possibilité, encore plus cons -
tructive, de parvenir à vaincre ces
vicissitudes, à les surmonter plutôt
que de toujours les subir.

Toutefois, Tante Atie ne sau-
rait mieux exprimer ce sens pro-

fond du sentiment de fatalité et de
résignation passive qui prévaut
chez ceux qui, comme elle, ne se
voient d’issue nulle part ailleurs
pour échapper à la misère pluridi-
mensionnelle dans laquelle s’en-
gluent les populations des régions
rurales oubliées et celles des quar-
tiers défavorisés d’Haïti. À Sophie
qui, avant qu’elle ne parte re -
joindre sa mère, lui demande : 

— « Pourquoi tu ne m’accom-
pagnes pas à New York ?; elle
résume sa mission de vie en lui
répondant simplement : 

— « Parce que l’heure n’est
pas venue. Sitôt que tu seras par-
tie, je retournerai chez nous m’oc-
cuper de ta grand-mère (…) » 

Alors, à Sophie de lui rétor-
quer : 

— « Je ne comprends pas
pourquoi tu ne viens pas à New
York ». 

Et à Tante Atie de couper court
ainsi à cette insistance de sa part : 

— « Nous allons toutes les
deux retrouver nos mères. C’est
comme ça que ça doit être.… »  

De son côté,  Martine, la mère
de Sophie, semble bien vouloir
confirmer cette tendance au défai-
tisme chez bien de ces person-
nages à travers cet échange au
cours duquel elle s’enquiert des
nouvelles de Tante Atie auprès de
sa fille, en la ramenant de l’aéro-
port à Brooklyn : 

— « Elle continue d’aller au
cours du soir ? ». 

— « Au cours du soir ? »,
s’interroge Sophie. 

Et à Martine de poursuivre : 
— « Elle m’a dit une fois dans

une cassette qu’elle allait suivre
des cours du soir. Elle l’a fait ou
pas ? » 

— « Non », finit par lui
répondre Sophie. 

Martine, qui semblerait s’ -
adres ser à quelqu’un d’autre que
sa fille, conclut alors tout bonne-
ment : 

— « Elle a perdu confiance,
la pauvre. Elle a renoncé à se
battre. » . 

Mais Martine ne s’adressait-
elle pas, en réalité, au témoin
qu’elle fut de cette époque lointai-
ne, où le dénuement de leur quoti-
dien ne les empêchait pourtant
pas, Tante Atie et elle, d’avoir des
rêves, de grands rêves ? (Le cri de
l’oiseau rouge, p.60). Déçue ?

Peut-être bien, ou les deux à la
fois, puisqu’elle précise, toujours
en poursuivant son monologue en
dialogue avec Sophie : 

«… Tu aurais dû nous voir
quand nous étions jeunes. Nous
rêvions de devenir des femmes
importantes. Nous voulions être
les premières femmes-docteurs du
village. Et ça ne nous suffisait pas,
nous voulions aussi être ingé-
nieurs. Imagine notre surprise
quand nous avons découvert nos

limites ? »  (p.60) Déception ? 
À la vérité, cette remarque en

réminiscences faite à Sophie va
bien plus loin, puisque ces limites
ainsi admises par elle semblent
représenter une fatalité naturelle
qui les aurait prédestinées, Tante
Atie et elle, à n’être, l’une autant
que l’autre, rien de plus, que ce
que Sophie voyait d’elles, en ce
jour. 

Dans un autre registre, mais
dans cette même dynamique,
Edwidge Danticat élargit le cadre
de signifiance du néologisme haï-
tien tonton macoute, ou macoute
hérité des décades duvalieriennes.
Elle en fait un concept haïtien à
multi échos, multi faces et multi
contextes, qui imprègne son œu -
vre jusqu’à saturation, comme il
en fut dans l’usage et les faits, sous
le régime duvaliériste. Bien plus
qu’un simple objectif visant à bien
marquer un temps de l’histoire du
pays, l’intervention de macoute
dans l’espace romanesque de
Dan ticat s’impose à tous les ni -
veaux de la vie du simple citoyen.
En outre, comme il participe
à l’expression de l’arbitraire en
Haïti, que ce soit par les macoutes,
ou par des regroupements armés
comme les chimères, la romanciè-
re Danticat, qui palpite en Edwid -
ge, établit ce concept sans ambi-
guïté, en indispensable dans son
champ lexical, sous quelle que
soit la désignation spécifique. En
faire ressortir la symbolique, voilà
ce qui importe avant tout dans sa
démarche. La récurrence du mot,
d’un roman à l’autre, est aussi évi-
dente que sa fréquence au sein
d’un même roman. Pour preuve,
dans Le cri de l’oiseau rouge, en -
tre les pages 144 et 173 le vocable
macoute revient, à lui seul, en
seize fois. Il y a toujours un ma -
coute qui, quelque part, pour
moins que rien, abuse de son pou-
voir, bastonne, martyrise et tue,
sans aucun scrupule. D’ailleurs,
l’auteure de : Adieu mon frère le
campe à la page 128, dans cet édi-
fiant portrait : 

« Les macoutes avaient tous la
même allure, un vernis grossier
sous lequel les minces parais-
saient corpulents et les petits
paraissaient grands. Au bout du
compte, ils étaient tous pareille-
ment intimidants car ils représen-
taient le gouvernement. Que ce fut
Pressoir ou ce vieil homme l’un
comme l’autre, ils avaient pouvoir
de vie ou de mort sur mon oncle et
sur sa fille ».

Et pour aller plus loin, nous
dirons que : macoute et arbitraire
se confondent pour constituer ce
système de non-respect et de non-
droit dans cette Haïti d’hier, celle-
là dans laquelle a grandi Danticat
jusqu’à ses douze ans. Et pour
cause, elle le retrouve dans le sys-
tème carcéral tout aussi question-

nable de la prison de Krome, aux
États-Unis. En fait, c’est un systè-
me qui se définit comme étant un
mode de penser, de concevoir et
d’agir dans l’irrespect de la digni-
té de la personne, de la vie et des
droits humains. Un système qui
normalise le fait que : la force
prime le droit. Une mentalité qui
survit encore aujourd’hui, en
Haïti, d’ailleurs, et qui n’a rien à
partager avec le concept de démo-
cratie, et qui fleurit mieux dans
certains environnements et con -
tex tes, dont le milieu haïtien, que
dans d’autres. 

Par ailleurs, la romancière
choisit, pour désigner ses person-
nages, des noms et des prénoms
qui refont surface dans plusieurs
de ses titres, sans qu’il n’y ait des
liens particuliers de l’intrigue,
d’un roman à l’autre, sauf que les
situations s’y répètent et, bien sou-
vent, le cadre de même. En géné-
ral, elle baptise ses personnages de
noms et de prénoms qui parvien-
nent à étonner même le lecteur
haïtien, tel dans le cas de Marc
Jolibois Francis Legrand Mora -
vien Chevalier, pour identifier
l’amant de Martine, un avocat. Du
grotesque à profusion. Cet avocat
serait issu d’une famille connue en
Haïti, et qui aurait ainsi chu à New
York.  Son reluisant social ne
serait plus qu’un pâle souvenir
qu’il essayait d’entretenir par cette
affiche mirobolante qui l’imposait
au prime abord en tant que
Monsieur quelqu’un, à tous ceux
qui la liront : Monsieur Marc
Chevalier.  Difficile, de ne pas sai-
sir l’ironie et le ridicule introduits
par la romancière dans cette énu-
mération de prénoms précédant
un nom de famille existant pour-
tant réellement en Haïti. Humour.
Humour noir qui parle de dé -
chéance de la superbe et de l’ano-
nymat en passant du milieu haï-
tien à l’environnement américain.
Coup de griffes, quand bien mê -
me amical, émanant de la plume
adroite de la romancière à ces
messieurs et dames d’Haïti, ces
anciens notables qui sombrent
dans l’anonymat aux États-Unis,
et pour lesquels le « good
enough » américain devient la
nor me, au point de consentir à ce
qui serait considéré au pays
comme des mésalliances inenvi-
sageables. Perte de statut de ce
Monsieur Marc Chevalier, ancien
avocat de grand renom dans son
pays, mais qui partage, à Brook -
lyn, le quotidien de Martine qu’il a
rejoint dans l’incognito. C’est un
fait courant aux États-Unis que
suggère, sans le mot, la romanciè-
re. De son vécu aux États-Unis,
elle a constaté que pour bon
nombre de ceux qu’elle regardait
évoluer sur un piédestal en Haïti,
hors du contexte national, leur
morgue et leurs préjugés se fon-
dent dans l’intérêt d’une résidence
à décrocher, ou d’une solitude à
noyer, comme les fleuves dans la
mer. Règle-t-elle du coup ses
comptes à cette société haïtienne
pétrie de préjugés et ankylosée par
des complexes de tous ordres ?
Pas forcément, il se peut que ce ne
soit de sa part que de l’ironie qui
suscite la réflexion et invite à plus
de consistance et d’authenticité de
la part de l’Haïtien, quel qu’il soit,
et de quelque milieu qu’il se récla-

me, puisqu’elle a grandi de son
expérience personnelle et s’assu-
me en celle qu’elle fut, et demeu-
re au fond d’elle-même à travers
son engagement.

D’une toute autre consonance,
mais non moins surprenants sont
ces noms attribués à des enfants,
et qu’elle qualifie de : « prénoms
gais, colorés, semblables aux ar -
bres de Paradis du jardin de Mme
Augustin ». Ils se prénomment :
« Foi, Espoir, Espérance, Bien-
Aimé, don de Dieu, Ma joie,
Premier Né, Dernier Né, Aséfi,
Délivrance, Petite Misère, Gran -
de Misère, Pas de Misère ». Or,
certains de ces noms peuvent
encore se retrouver dans la cam-
pagne haïtienne, celle qu’elle a
bien connue. 

Pour revenir à la redondance
dans ses romans en général, la
même remarque peut être retenue
quand on considère la coordina-
tion des séquences de son intrigue
dans chacun d’entre eux, toutes
les fois où elle dirige le projecteur
sur les siens. Elle conduit, en effet,
sans cesse, en va-et-vient, le lec-
teur sur les pistes précédentes,
telle que Ville Rose, à la fois : dans
Le Cri de l’oiseau rouge et dans
Pour l’amour de Claire. Récur -
rence qui n’échappe pas au lec-
teur. Elle met de même en rela-
tion : des personnages, des paro-
nymes, des faits, des lieux, rappe-
lant ainsi, à chaque occasion, des
périodes de crise de l’histoire
d’Haïti, et d’une façon plus préci-
se, celle au cours de laquelle, peti-
te fille, elle y a vécu. Il n’est, par
conséquent, nullement nécessaire
de se questionner sur le caractère
suggestif de cet échange entre la
grand-mère de Sophie, la narratri-
ce, et Louise, l’amie de Tante Atie,
dans Le cri de l’oiseau rouge
(p.169) : 

— « Qui a tué
Dessalines ?  demanda ma
grand-mère », dit Sophie.

Ce à quoi Louise répond :
— « Les macoutes ».

Or, dans ce contexte, Des -
salines désigne le marchand de
charbon de bois qui fut agressé au
marché, en présence de grand-
mère Ifé par un macoute. Or,
quand on se souvient de l’empe-
reur Jean-Jacques Dessalines, qui
fut assassiné au Pont-Rouge, il est
permis d’admettre que le prénom
de ce marchand tué au marché in -
terpelle spontanément, et se prête
à une association événementielle
entre ces deux personnages de la
part de ceux qui auraient l’oppor-
tunité de lire cet extrait du précé-
dent dialogue cité. Il suffit, en
effet, d’avoir une notion sur l’his-
toire de la période de l’indépen-
dance d’Haïti pour se laisser tenter
de déduire que le mode de penser
et d’agir du macoute conceptuali-
sé en véritable système répressif,
le macoutisme, remonterait aux
origines mêmes de la république
d’Haïti. C’est-là une stratégie litté-
raire de maître et une liberté évi-
dente de la part de la romancière.
Elle renseigne de même sur la
lourdeur de sa perception du
macoute et de ce qu’il incarne,
non seulement à ses « heures de
gloire », mais bien avant, et pour-
quoi pas, longtemps après que son
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HAITI-OBSERVATEUR EN LIGNE
En attendant la construction du nouveau site,
l’édition hebdomadaire peut être téléchargée :
haiti-observateur.ca

Ensuite cliquez sur ARCHIVES, puis choisissez
l’édition courante ou celle désirée. Suite en  page 12

Carmelle St.Gérard-Lopez à la rencontre d’Edwidge Danticat chez les « CATS »; 
visite dans l’espace romanesque d’Edwidge; en allers-retours et clins d’œil
furtifs`au passé et au présent, dans l’Haïti du dedans et du dehors (Suite et fin)
Deuxième volet d’une étude des œuvres d’Edwidge Danticat par Carmelle Sai-Gérard-Lopez
dont la première partie est présentée dans la précédente édition (26 juillet-2 août 2017).
Suite de la  page 1
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NoTE DE PRESSE
LA PREMIÈRE ENCYCLoPÉDIE D’HAÏTILA
PREMIÈRE ENCYCLoPÉDIE D’HAÏTI
Vient de  sortir des presses des  « Éditions
Aupel » (Canada), le TROISIÈME
TOME de l’œuvre colossale préparée par
l’ancienne  Présidente  de la République
d’Haïti, 1ère femme Juge et magistrat à
la Cour Suprême, maître Ertha Pascal
Trouillot :  « « L’ENCYCLOPÉDIE
BIO GRAPHIQUE D’HAÏTI » » .

Une mine de renseignements précieux,
cet ouvrage unique, à rigueur  scienti-
fique,  fruit de plus de cinquante années
d’écriture et de recherches ininterrom-
pues, plus de deux siècles d’anthologie
humaine, d’illustres  personnages,  se
révèle une réalisation titanesque, issue
d’une ardeur presque sacerdotale et

d’une ténacité
sans faille
pour illustrer
le  passé histo-
rique d’Haïti
à  travers  ses
a c t e u r s ,
témoins ou
assistants qui
ont  forgé
l’idéal de ce
coin de terre.
Œ u v r e
patiemment
élaborée  pour

être  livrée  dans  sa  forme  achevée :   

Présentation parfaite   —   Haut de
gamme  Reluire soignée  ..    Incrustations
or  ..   Signet en tissu   et  tranchefile   ..
Tranches  de tête,  de pied   et   de   gout-
tière   dorées.   Plus une édition de luxe.

« L’Encyclopédie  Biographique
d’Haïti », vrai travail de bénédictin, col-
lige les personnalités d’Haïti ou
d’ailleurs dont les travaux ou les
prouesses ont influencé le devenir de la
société haïtienne. 

« L’Encyclopédie Biographique  d’Haï -
ti » est le tribut des nuits de veille attar-
dée,  de quêtes incessantes , de fouilles
dans les bibliothèques privées et publi -
ques, dans  les archives nationales ou de
famille ; de renseignements  ou témoi-
gnages, de consultations,  de traitement
des données ; d’inscriptions gravées sur
les stèles des monuments publics et lieux
de repos ; d’interrogatoires incessantes et
vérifiables posées aux descendants ; de
références photographiques puisées à
même les trésors ancestraux ; de visite
des grandes capitales du monde en quête
d’informations éparpillées et inédites,
ect.

« L’Encyclopédie
Biographique d’Haïti» se veut le recueil
des gloires, des peines et misères enre-
gistrées dans le tissu social, et  illustrées
par  des personnages hors du commun.

« L’Encyclopédie Biographique d’Haï -
ti »  n’est pas un ouvrage politique. Com -

me le soutient le préfacier du 3ème
tome : « Ce n’est pas un annuaire, ni un
livre d’histoire événementielle. Ce n’est
pas un panégyrique  ni  un Who is Who.
N’y cherchez aucune malice, car il n’y
en a pas ». 

L’ouvrage est sans prétention littéraire. Il
renseigne, informe, rappelle, instruit,
réhabilite, honore  et vise un futur  histo-
rique amélioré et positif. Comme toute
œuvre humaine, il appelle à s’améliorer,
à s’agrandir dans la continuité, par de
nouvelles  silhouettes, de nouvelles fi gu -
res emblématiques, de nouveaux entrants
tirés dans la vaste galerie nationale.

Que ceux qui brûlent du désir de renaître
avec le peuple d’ Haïti et son épopée
viennent s’abreuver à la source féconde
des pages glorieuses de son histoire
toutes scellées du souffle épique et appré-
cier en hommage posthume à Ernst et en
admiration reconnaissante à Ertha  qui,
seule, durant des décennies, a parachevé
les quatre (4) volumes livrés aujourd‘hui
à la délectation des lecteurs.

FAITES VOTRE COMMANDE,  TO -
MES  I ;  2 ;  3 ;  4 ;  OFFREZ EN
CADEAUX POUR : ANNIVERSAI-
RE, FIANÇAI LLES, MARIAGE,
NOU  VEL AN, GRADUATION, SOU-
VENIR DE FA MIL LE, BIBLIO THÈ -
QUE PRIVÉE, UNIVERSITAIRE,
CON COURS DE TOUT GENRE, PRI -
ME D’EXCELLENCE, PRÉSENT À
UN VIP, COLLECTIONNEUR, CA -
DEAU PRÉSIDEN TIEL, DIPLOMA-
TIQUE OU CONSULAIRE. En toutes
occasions, OFFREZ  OU PROCUREZ-
VOUS UN CADEAU DE CLASSE,
UN CADEAU  ROYAL,  appeler : «EN -
CY CLO PÉDIE BIOGRAPHIQUE  D’ -
Haï  ti ». Le tome 4, déjà  sous  presses,
sera bientôt disponible.

Voici les voies et moyens : 

PHONE :   347 – 697 – 9457       

Adresses :a) E – MAIL : 

Ertha@erthavision.com

b)  Mme Ertha Pascal Trouillot

GLEN  OAKS,  N Y   11004 - 0309

BESoIN D’UNE AMBULANCE PoUR
SAUVER DES VIES

La clinique JACQUES  VIAU du batey de
Consuelito, en République dominicaine, inaugurée le 6
mai 2016, commence à fonctionner,  avec un équipe-
ment trop modeste pour garantir un accueil adéquat de
la communauté de façon pérenne.

Il y manque encore un outil important et indispensable
pour le transport des malades dont l’état de santé néces-
siterait des soins appropriés et urgents. Il est donc d’une
extrême importance que la clinique puisse disposer,
dans les meilleurs délais, d’une AMBULANCE

EQUIPEE et digne de ce
nom. Or, les fonds manquent
pour l’acquisition immédiate
d’un tel équipement qui per-
mettrait de garantir le fonc-
tionnement, de jour comme
de nuit et 7 jours sur 7, du
service des urgences de l’éta-
blissement.

Actuellement, cette clinique ne dispose que d’une
armoire à pharmacie, de quelques sièges, d’une table de
consultation et d’un dortoir destiné au personnel médi-
cal.

La clinique dessert non seulement la communauté du
batey de Consuelito, qui compte une population de
24 000 habitants, mais elle est aussi destinée à l’accueil
des malades de plus d’une douzaine de bateys avoisi-
nants, dans un rayon de quinze kilomètres. Il s’avère
donc indispensable que le service des urgences de la cli-
nique puisse disposer d’une ambulance équipée pou-
vant assurer, de façon permanente et en toute sécurité,
le transport des patients dont l’état de santé nécessite
une prise en charge pour un transport urgent et dans des
conditions satisfaisantes.

Dès l’ouverture de la clinique, le personnel médical
assure plus d’une trentaine de consultations par jour au
profit des seuls habitants du batey de Consuelito, qui
sont en mesure de se présenter à l’accueil par leurs
propres moyens. Il va sans dire que ceux qui ne peuvent
se déplacer restent cloués chez eux, au lit et privés de
soins médicaux dont ils auraient besoin de toute urgen-
ce.

C’est pour toutes ces raisons que l’ASSOCIATION
HISPANIOLA DEBOUT, seule initiatrice de la
construction de la clinique « JACQUES VIAU » dans
le batey de Consuelito, en République dominicaine,
lance un appel pressant aux généreux donateurs poten-
tiels, aux fins de recueillir les fonds nécessaires pour
l’acquisition d’une ambulance équipée, outil indispen-
sable pour le fonctionnement adéquat du service des
urgences de cet établissement médical.

Je rappelle que l’ASSOCIATION HISPANIOLA
DEBOUT est reconnue d’intérêt général par les autori-
tés françaises et bénéficie du statut d’entreprise huma-
nitaire d’utilité publique.

Par conséquent, les donateurs bénéficieront automati-
quement, pour leur don, d’une exonération fiscale à
hauteur de 60 %, s’il s’agit d’une société, et de 66 %
s’agissant de la donation d’un particulier. 
Les dons peuvent être adressés à : l’ASSOCIATION
HISPANIOLA DEBOUT

Ertha Pascal Trouillot, avocate.

Ertha Encyclopedie Book Picture 
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Pòtoprens, Ayiti – Ann Ayiti,
se pa tout sitwayen ki gen aksè a
entènèt, televizyon ak jounal. Men, li
pi fasil pou youn konpatriyòt gen
youn radyo ki fonksyonnen pou yo
kapab tande tout sa k ap di nan pwo-
gramasyon stasyon radyo yo pou l
ka enfòme. 

Enfòmasyon nan peyi Ayiti, a
katreven-dis-nèf pou san toujou gen
fòs kote, paske prezantatè k ap
delivre l la pa gen tan pou otantifye l
sètadi pou verifye l nan tout kontèks
li. Tandans li se li menm ki definitiv-
man parèt an premye avèk li anvan
nan itilize mo eksklizivite ki se youn
sansasyon pou pwouve l konnen
mounn e l souche byen wo. Enpri -
dans sa a rive trè souvan e ka mete
stasyon radyo a an nan pwoblèm
kòm ajan k ap bay move enfòmasy-
on. Laverite se youn enstriman ke
tout mounn dwe sèvi avè l pou sove
limanite paske li pa fè zanmitay ak
manti ki se youn se gwo tèt chaje ki
ka menm detui lemond antye anvan
w bat je w.  

Se nan sans sa a ke etik konte
anpil nan domèn Laprès paske se pa
enfòmasyon pou w fòje, men se al
chache l pou w pibliye l jan l ye a.
Youn enfòmasyon ki tonbe dwe sòti
nan youn sous ki reyèlman bon pas -
ke nenpòt enpridans ka kraze kredi-
bilite w pou fè w tounen youn ajan
voye monte k ap twouble lapè piblik
nan tout sans. Souvan, pwo pri yetè
radyo a pa janm okouran enfòmasy-
on k ap pase yo paske se swa l lwe lè
yo pou radyo a kapab reponn a obli -
gasyon chak jou, semenn e menm
mwa, paske depans yo anpil. 

Youn jounalis se youn konpa-
triyòt k ap eseye chache enfòmasyon
ke l jwenn kote evénman yo pase
pou l pote vini san met diplis, ni wete
pou fè soustrasyon. Se youn pouvwa
moral ke chak jounalis genyen ki
nan sistèm òganizasyon sila ke
mounn panse se youn katriyèm pou-
vwa pou pwodui travay pou founi

bon jan enfòmasyon pou enfòme,
edike e fòme sosyete a nan chemen
li dwe pran. 

Nan mond sa n ap viv la gen an -
pil entèpretasyon, sijesyon, ke syon
ak rekòmandasyon pou youn bon
stabilite. Men se konsa tou, anpil nan
yo fè domaj nan sosyete a paske jan
yo abòde kesyon yo nan move
sikonstans se pa youn bon sèvis yo
rann popilasyon an ki renmen lad-
wati, lajwa nan kè ak lanmou pa tri -
yotik pou penmèt chak sitwayen iti-

lize tout mwayen pou sèvi lòt yo san
konplikasyon. 

Anpil nan prezantatè radyo yo
pwojte anpil medyokrite e yo oka-
zyone  annui, tèt chaje, lennmi san
rezon e latriye. Yo refize kontwole
panelis yo ki vin tou pare pou mete
gaz nan dife a. Lè sa a, emisyon an
pa ranpli misyon l paske l pèdi tout
fondman l pou youn bon apresya-
syon. Nou ta swete ke mesye-dam
yo oryante yo nan direksyon pou
konstui sosyete a, pa nan batay pou
aneyanti lòt yo e menm detui tout
advèsè.

Tout mounn gen dwa bay opi-
nyon yo pou fè pase youn mesaj pou
evolisyon sosyete a, pa pou elimina-
syon l. Nou kwè ke laprès gen youn
plas enpòtan nan sosyete a pou enfò-
me, fòme e fè edikasyon sitwayen
yo pou tout bagay mache jan sa dwa.
Fòk pa gen voye monte si nou pral
ede lòt yo ki bezwen aprann kijan
pou yo fonksyonnen san kraze-brize. 

Youn jounalis pa ka pran plezi l
ap diminye e menm efase youn
kòlèg osnon nenpòt lòt fonksyonnè
ki pa nan menm pwofesyon avè l. Sa
se krim, paske kòm nou déjà di tra-
vay jounalis la se ede, enfòme, fòme
e fè edikasyon lòt yo. Oditè yo tou-
jou ap tande e tou pare pou pran bon
nòt. Gen sa k rele enpasyalite nan
tra vay youn jounalis, kivedi sa an -
peche l fè wout kwochi nan bay
enfòmasyon. Se depi nan lekòl jou-
nalism ke l aprann pou l pa nan fè
zen epi rapòte enfòmasyon san fond-
man ke l pa memn verifye osnon
sonde. Nou itilize mo sonde a paske
youn jounalis se youn doktè enfò-
masyon ki la pou geri, pa pou bay
move renmèd pou fè youn malad pi
mal. Nan tout reyalite, jounalism lan
se youn kò oubyen youn ekip ki dwe
gen menm aspirasyon pou konstui

youn sosyete nan fason yo konpòte
yo. Gen anpil risk nan travay la, men
si sa k rapòte a se verite pa gen rezon
pou jounalis la tounen youn tagèt,
youn mounn y ap vize pou fè l mal.
Travay la mande pou youn mounn
gen anpil eksperyans epi prepare
pou fè sakrifis nan ranmase bon jan
enfòmasyon. 

Nou konprann ke jèn yo ki fè
pati sosyete a bezwen gen plis kon-
nesans. Se poutèt sa nou eseye fè tou
sa n kapab pou n tande yo e rapòte sa
yo di san wete ni mete. Gen anpil
pami yo ki deklare ke jenerasyon
anvan yo a pa okipe yo kou chen.
Tandiske yo se kandida pou ranplase
tout enfòmatè k ap travay kounnye a.
Alò n ap pwofite okazyon sa a pou fè
w li opinyon kèk jèn nan sosyete a.
Katyana : Nou reyini maten sa a
pou n reponn kesyon zanmi an ki sot
jouk Nouyòk pou l ramase enfò-
masyon pou penmèt konstui youn
sosyete tout bon. Nou pa vin denigre
pèsonn paske denigreman p ap ede
okenn sosyete avanse. N ap fè tou sa
n kapab pou n di tou sa k nan fon kè
n. 
Filip  : Mwen reyèlman fache, e
menm endiye, paske sa nou te espe-
re de mounn ki te la anvan nou yo
tounen youn tentennad. Bagay la
malouk pou nou. Se pa klas reyalite
sa a nou te atann. Pa gen okenn
pwodiksyon ki ta penmèt nou espere
youn denmen miyò. 
Katyana : Prèske tout nasyon sou
latè ap travay byen di pou yo fè pati
evolisyon an. Yo kwè nan pwogrè ki
se sèl fason pou w rive nan siksè. Se
tout mounn ki ka reyisi. Men, fòk ou
konn kijan pou konpòte w. Youn jou-
nalis gen wòl li nan sosyete a paske
li la pou transmèt mesaj e bay enfò-

masyon sou nenpòt sijè byen klè pou
piblik la ka konprann. Fòk jounalis
la bay bagay la jan l ye a, paske lektè
yo ak oditè yo ap tann lonètete ak
kredibilite nan men l.
Kòryolan :Youn jounalis se youn
redaktè nan tout sans. Se poutèt sa li
trè z enpòtan pou bon jan lekti fèt an -
van youn prezantatè vin parèt dè yè
youn mikwo radyo osnon nan tele.
Jan nou wè bagay yo sanble pa gen
okenn preparasyon. Kòm pwo vèb la
di, « Tout voum se do. » 
Filip  : Nan tan modèn n ap vi la,
laprès gen youn plas trè z enpòtan
paske l okipe youn wòl nan lavi nou
chak jou Bondye mete. Daprè tout
analiz ki fèt, yo twouve ke depi près -
ke youn syèk, radyo ak televizyon
vin kore laprès ekri, sètadi jounal ki
te la anvan radyo ak televizyon. 
Kòryolan :W ap di gwo koze la a
wi, Filip ! Ou tonbe nan gwo filozofi
menm ! Tout mwayen sa yo rann
nou gwo sèvis paske yo tout la pou
enfòme nou. Jodi a, lasyans fè anpil
pwogrè. Se konsa enfòmasyon pran
sikile ak tout vitès. Sa k pi bon an,
nou gen dwa suiv nenpòt evénman
an dirèk pou n ka byen enfòme a tan.  
Sa k ap pase konsa nan
pami nou 
Jidit  : Mesye-dam, mwen oblije
rantre nan ti pawoli a pou m bay opi-
nyon pa m paske fò m ka patisipe
tou. M ap bay opinyon m san frape
pèsonn, mwen sèlman ap bay verite
a ak direksyon mwen
kwè nou dwe suiv. Pa egzanp, nou

gen sa k rele la près ekri ki pi gran-
mounn pase tout, paske se li ki te
koumanse travay enfòmasyon an
byen lontan an van lòt yo, sètadi
laprès radyofonik, televize e menm
entènèt la ki se youn sous enfòma-
syon ki gen bon ak move kote l.
Kòryolan  : Mwen tande w pale
de entènèt, men li pa reyèlman
younn nan kò laprès la. Mwen kon-
prann ke medya a gen youn dwa fon-
damantal ki se bay bon jan enfò-
masyon, san rantre nan zen, fo
temwayaj, manti ak difamasyon. Si
nou vrèman konsyan, nou ka ramase
karaktè n pou n fè bon bagay. 
Jidit : Mwen konprann ou trè byen
paske verite a se youn dwa sakre.
Dapre sa m konprann, libète ekspre-
syon pa vle di libète pou di epi ekri
tou sa k vin nan tèt ou, mete fyèl ou
deyò nenpòt jan w vle. Youn jouna-
lis dwe endepandan, aji onètman e
bay enfòmasyon jan sa dwa, san
wete ni mete, epi fò l respekte tout
règ jwèt la.
Filip :Alèkile ki sa nou wè ? Politik
blayi nan tout kwen peyi a. Bagay yo
pa nan plas yo epi sa vin okazyone
tout pwoblèm nou gen nan peyi a.
Piske nou nan domèn laprès pale,
nou pral kanpe sou li pou n wè ki tra-
vay l ap fè sou tèren an. Nou gen
youn près ki pran mayèt la pou li, li
fè tou sa l vle, monte-desann san gad
dèyè. Pou n di bagay yo jan yo ye,
mesye-dam laprès pale yo panse se
yo menm sèl ki gen monopòl enfò-
masyon. Konsa tou, yo fabrike l jan
yo vle.
Jidit  : Filip, monchè, ou di youn
bagay la a se verite sou tanbou ! Me -
sye-dam yo itilize tout enfòmasyon
yo jwenn san verifye anyen, epi pa -
wòl gaye nan tout peyi a. Youn bann
stasyon radyo k ap fè grandizè epi k
ap jete pèp la nan kontradiksyon. Pa
manke vagabon ak vaga bòn ki lwe
younn ou plizyè è antèn pou bavade
epi bay kont manti. Gen ladan yo ki
jwenn mwayen fè fòtin yo nan pale
anpil nan radyo. Gen lòt menm ki
déjà an kanpay kòm kandida
alaprezidans nan eleksyon k ap vin
nan lane 2022 yo.
Katyana : Se youn gwo travay

nou koumanse la a pou n lonje dwèt
sou maleng nan epi fè netwayaj kil -
fo, dekwa pou n pote youn gerizon
ak bon jan medikaman. Pou mwen,
près pale a se youn près politize, ki

oryante nan move direksyon e k ap
opere pou fè kòb. Pa gen anyen
serye k ap regle.
Filip  : Se avèk lapenn m ap gade
swa dizan jounalis nou yo ki pa gen
fò masyon epi ki twouve yo nan
pwofesyon an. Byen souvan yo aji
san balanse kesyon yo jan sa dwa. Si
se mounn pa yo ki sou pouvwa, tou
sa yo fè bon, ratifye san di youn mo.
Dayè, yo pa wè paske je yo bande
epi zòrèy yo bouche, kòm si « de
rien n’était ». Pa gen anyen ki grav.
Men si se advèsè yo ki konmèt youn
enpridans, yo vide baton san gad
dèyè, se sa yo bliye yo pa di. Yo pa
menm sonje se jounalis yo ye e ke
misyon yo se rapòte tout bagay jan
yo te pase, san mete ni wete ! 
Katyana  : Koute non, m pral di
kichòy la a ki pa angaje panèl la, ni
mounn ki ban nou aksè pou n bay
opinyon nou, ni jounal la ki ban n
opòtinite pou n pale jan nou vle sou
zafè près pale a ki pa fè travay li jan
sa dwa. Se pa mwen sèlman ki wè sa
non, se sa m tande nan bouch prèske
tout Ayisyen konsyan. Antan ke jèn
nou konstate ke nou gen youn près
pale ki plonje tèt bese nan politik tèt
zòtolan. Sa vin lakòz li pèdi tout valè
l. Pa egzanp, nou gen youn « Nouvèl
4è » ki lage tout nanm li nan fè zen.
Nou sonje ke « Nouvèl 4è » sa a pase
tout senk lane gouvènman Mateli/
Lamòt ak Mateli/Pòl la ap voye toya.
Li te menm chache tout mwayen
pou krisifye apòt de bòn volonte yo
ki te vin pou ede popilasyon an. Se
sa yo te bliye yo pa t di.
Jidit : Ou gen rezon vre, paske se
tout mounn ki te viv kesyon an. Tout
mounn te konstate ke se menm
mounn sa yo ki te zipe bouch yo
pandan gouvènman Privè/Jan Chal
la t ap boule. Youn bann gagòt nan
bidjè peyi a pa t regade yo. Nou byen
konprann yo, paske yo t ap souse zo
ki te gen bon jan mwèl. 
Kòryolan : Nan peyi Ayiti, prèske
tout mounn se chèf. Menm prezanta-
tè emisyon komèsyal yo panse yo
gen tout pouvwa pou yo di nenpòt sa
yo vle, lè yo pi pito. Poutan, nan le -
kòl jounalism, si yo te janm pase la,
yo anseye ke jounalis pa gen dwa di
nenpòt sa yo vle. Mwen kwè gou-
vènman an fèt pou pran responsabli-
te l pou l mete lòd nan dezòd. Bagay
yo al twò lwen. Mesye-dam yo ki
pran pòz gwo zotobre yo pa gen
okenn pouvwa pou yo aji jan yo vle.
Fòk lalwa aplike pou n ka gen bòn
gouvènans. 
Katyana : Mezanmi, peyi Ayiti sa
a pase twòp peripesi nan men pwòp
pitit li. Moman an rive pou vagabon-
daj la fini. Fòk respè vin pran plas li
jan sa dwa.
Jidit :Se sa menm ! Ban m fè youn
ti pwen. Chak jou gen prezantatè
emisyon nan plizyè stasyon radyo ki
vini ak konpayèl yo ki gen menm
idewoloji politik ak yo pou vin blayi
konnesans yo san sa pa sèvi peyi a
an yen menm. Nan Samdi maten,
gen 2 stasyon radyo ki prezante youn
emisyon pou zanmi yo ase. Se tou-
jou menm mounn yo ki vin ranse san
kite anyen de bon oditè yo. Sa k pi
mal la, gen youn pakèt lòt radyo nò -
mal, radyo pirat tou e menm entènèt
ki branche sou emisyon sa yo ki vrè-
man pa kite youn bon gou nan bouch
oditè yo. Antan ke jèn, mwen ka di
nou pa janm arive aprann anyen de
serye ni de prezantatè yo, ni de pane-
lis yo. Bagay yo toujou fini an ke d
pwason paske yo pa janm penmèt liy
ouvè pou mounn rele epi pou gen
entèraksyon ant panelis ak oditè yo. 
Katyana : Machè, obsèvasyon an
lejitim paske pa janm gen youn vrè
chanjman nan emisyon yo. Se toujou
menm penppenp lan. Epi se pa ayè n
ap tande emisyon sa yo ke anpil
mounn koute ! Men yo refize fè
youn travay konsyantizasyon jan yo
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Kreyòl

Ale nan paj 14

AYITI KOMANSE DEMARE TOUT BON 

Lage m pou m pale pou
m di tout sa ki nan kè m
Mwen pa kapab kenbe ankò : Èske
Laprès pale nan peyi n sèvi 
popilasyon an jan sa dwa, oubyen 
menm jan ak lòt la nan dyaspora a ?

Jan Dominik se youn bon pyonye nan domèn enfomasyon pozitif.
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putent cet inconvénient à l’in-
délicatesse de certains convi -
ves qui se sont fait servir plus
d’une fois, passant outre à
l’avertissement qui avait été

fait préalablement leur deman-
dant d’éviter un tel agissement.

Mise sur pied d’un 
comité de suivi
Profitant de sa visite, en Répu -

blique dominicaine, notam-
ment des activités organisées,
dans le cadre du fonctionne-
ment de la clinique Jacques
Viau, le président de la fonda-

tion Hispa nola De bout, de
concert avec le personnel, a
décidé de mettre sur pied un
conseil de suivi, une façon
d’assurer une allocation ra -
tionnelle des ressources hu -
mai nes et de mieux servir la

communauté.
Le comité est ainsi com-

posé: Dr Lus Rodriguez Al bur -
quer que, conseiller en odonto-
logie et membre actif et très au
courant du système de santé;

M. Jesus Paul, représentant de
la communauté en tant que
président du conseil de quartier
du batey; Dr Virgilio Cedano,
en tant que directeur régional
des services de santé, représen-

te le secteur qu’il dirige ou la
personne qu’il aura choisie
comme son représentant; l’in-
génieur Francisco Gerardo
Astacio, en tant que représen-
tant de la fondation Hispaniola
Debout en République domi-

nicaine; M. Freddy Espiritu
Rosario, représentant de la
communauté com me activiste
social et assistant du président
du comité de quartier; et
Rosal ba Vasquez Belen, secré-

taire de la Fondation.
Il semble que ce dernier

voyage du couple Valbrun,
dans le cadre du développe-
ment de la clinique Jacques
Viau, soit un succès. Les pers-

pectives d’un appui du gouver-
nement, qui pourrait faciliter

l’épanouissement de l’institu-
tion, réjouissent on ne peut

plus les responsables de la cli-
nique. Ceux-ci pensent que les
promesses faites par les autori-
tés dominicaines donnent à
espérer que le service sera
grandement amélioré.

Mais il y a une ombre au ta -
bleau. Le projet de doter la cli-

nique du téléphone et d’infor-
matiser le service, qui avaient

été annoncés, ont été ajournés
suite à des conflits d’ordre
logistique. Ce n’est que partie
remise. Une nouvelle date sera
communiquée ultérieurement.

Des plats destinés a ̀des personnes qui n'ont pas pu faire le déplacement.

Jean-Claude Valbrun et le personnel de la Clinique Jacques Viau en
plein dans la distribution des plats.

Jean-Claude Valbrun s'arrête un instant pour faire un peu de contrôle.

Une vue de la salle dentaire de la clinique Jacques Viau, a ̀Consuelo.

Suite de la  page 2

Les enfants s'installent comme ils peuvent pour déguster leurs repas.

Nouvelle visite de Jean-Claude Valbrun : 
De grands progrès en faveur de l’institution

EN RÉPUBLIQUE DOMINICAINE, NOUVELLES INITIATIVES EN FAVEUR DE LA CLINIQUE JACQUES VIAU
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Le quotidien haïtien Le National,
basé à Port-au-Prince, la capitale
d’Haïti, vient d’ouvrir son bureau à
New York, après s’être établi à
Miami et à Montréal, Canada, villes
nord-américaines et canadienne
ayant une nombreuse population de
citoyens d’origine haïtienne. Cette

initiative s’inscrit dans le cadre de la
campagne lancée par les respon-
sables de cet organe de presse visant
à conquérir l’électorat. Il s’agit d’une
initiative audacieuse, vue que le plus
ancien quotidien haïtien avait dû
abandonner un pareil projet, il y a
déjà plusieurs années.

Dans l’après-midi du diman che
30 juillet écoulé, à l’occasion d’une
cérémonie organisée au restaurant
«Tonèl », à Brooklyn, les respon-
sables du National avaient invité des
membres de la communauté haïtien-
ne à l’ouverture de leur bureau dans
cette vil le, ambitionnant d’ouvrir les

activités du quotidien dans la métro-
pole new-yorkaise, comme ils l’ -
avaient fait auparavant pour Mia mi,
en Floride, et Montréal, Qué bec, au
Canada.

Le journal définit sa mission en
diaspora et explique la ré fle xion qui a
déterminé les dirigeants à prendre

une telle décision. Dans un para-
graphe extrait d’un article publié
dans l’édition du 1er août 2017 du
National intitulé « Le National s’ins-
talle à New York », on peu lire ceci :

« Partout dans la diaspora, des
experts occupent des places envia -
bles dans les universités, et produi-
sent des réflexions sur les problèmes
d’Haïti. Ironique ment, ces réflexions
sont plus con nues à l’extérieur
qu’elles ne le sont en Haïti où elles
seraient les plus utiles. Au moment
où la pensée structurante est à son
plus bas niveau en Haïti, nous ne
pouvons nous permettre un tel

manque à gagner au niveau des
idées ».

Dans le même article du1er août
du National relatif à l’implantation
du journal à New York, il est rappor-
té qu’une pé rio de de réflexion s’était
déroulée avec la participation des
personnalités suivantes : Frantz
Antoine Leconte, détenteur d’un
doctorat en littérature française; Eddy
Saint-Paul, doctorat en sociologie; et
Frandley Denis Julien, doc torat en
droit, qui est aussi «directeur
Développement et Innovation »  au
journal.

Développant un peu plus la
manière dont s’est déroulé l’événe-
ment, le journal informe encore que :
« Pendant plus d’une heure, les inter-
venants ont expliqué à l’assistance la
vision du journal, la contribution
attendue de la communauté et les
résultats à escompter en termes de
bénéfices à la communauté ».

Encore, selon Le National, le
fondateur, Hervé Lerouge, et son
rédacteur en chef, Robinson Ber nard,
ont reçu des « certificats de recon-
naissance » remis par Hu gue Sanon
de la part des sénateurs Todd
Kennedy et Kevin Parker, de l’État
de New York, « pour leur contribu-
tion à la communauté haïtienne de
New York».

Le journal fait savoir que, désor-
mais les copies du quotidien seront
disponibles à une cen taine de points
de distribution situés à Brooklyn,
Queens et Long Island. Ce qui laisse
croire que les intéressés pourront se
procurer le numéro sur une base
régulière, soit quotidiennement.

Toutefois, rien n’autorise à croire que
les aléas auxquels sont généralement
confrontés le transport et la distribu-
tion des publications importées ont
été éliminés. Le Nou velliste en sait
long, pour avoir, dans les années 80,
effectué l’expérience de l’exportation
de sa publication à New York.
L’administration avait vite mis fin à
cette action, moins d’une année après
l’avoir initiée.

Les responsables du National ont
adressé leur reconnaissance à la ving-
taine de personnes qui avaient fait le
déplacement en guise d’appui au lan-
cement du journal à New York.

Soulignons également que M.
Julien, auteur du livre Les Non-dits
de l’affaire Guy Philip pe, a profité de
l’occasion pour signer son œuvre.

Tout en félicitant cette initiative
de l’équipe du National,   des obser-
vateurs ne peuvent s’empêcher d’y
voir une gageure. Car, pensent-ils,
loin d’évoluer, les con ditions qui
avaient forcé Le Nouvelliste à aban-
donner son projet se sont davantage
compliquées, ces temps-ci.

À Haïti-Observateur, nous sou-
haitons la bienvenue à ce confrère et
lui disons que l’œuvre est immense
et il y a très peu d’ouvriers.

À LA CONQUÊTE DE LA DIASPORA
Le quotidien Le National 
s’installe à New York

Hervé Lerouge et Frandley Denis Julien, a ̀Brooklyn, lors du lance-
ment de leur journal a ̀New York.

PROPRI�T� ¸ VENDRE  
¸ PORT-AU-PRINCE

Complexe d’appartements situé à Delmas 31 (entre
rues Clermont et Laforeêt). Prix abordable. Toute per-
sonne intéressée est priée d’appeler : 509 3-170.3575,

à partir de 6 heures p.m.
Pour plus d’nformations,  appelez Bluette Coq

au 509.3170.3575 .
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ÉDITORIAL  

SS
ix mois après la prestation
de serment de Jovenel
Moï se, des membres de la
presse dénonçaient déjà ses
prédispositions à l’arbitrai-

re, au moins une douzaine de fois. Ce
qui portait certains à lui décerner le
titre de dictateur, tout au moins à
découvrir en lui un « dictateur en
herbe ». Mais quand on y pense vrai-
ment, dans la culture tèt kale l’idéal
démocratique compte très peu d’ -
adeptes. Dans la mesure où les ténors
de cette classe politique modèlent
leur conduite sur le système duvalié-
riste, on ne doit guère s’étonner
quand leurs représentants s’en pren-
nent avec violence verbale à leurs
critiques, jusqu’à vouloir leur infli-
ger des punitions exemplaires. Mê -
me la mort! N’était le reflexe antidic-
tatorial du peuple haïtien, Michel
Mar telly n’aurait pas manqué de
don ner dans la répression. Vu le
com portement de Jovenel Moïse au
pouvoir, et à entendre le ton de son
discours et des propos qu’il a tenus,
on peut prévoir à quel moment le
duvaliérisme en lui aura repris ses
droits. Mais il est clair que le dicta-
teur qui dort en lui se remue de
temps en temps.

En effet, avant même d’avoir prê -
té serment comme président de la
République, les proches de Nèg Ban -
nan nan répétaient que le président
Jovenel Moïse allait lancer un pro-
gramme de construction de « prisons
». De toute évidence, celles-ci n’al-
laient pas servir de lieux d’interne-
ment de personnes condamnées pour
blanchiment d’argent, de trafic de
drogue, de corruption ou de dilapida-
teurs du fonds PetroCaribe et d’au -
tres ressources du pays. On allait vite
apprendre à qui seraient destinées
ces nouvelles cellules de prison
quand les questions pertinentes de
journalistes indépendants chatouil -
laient au prime abord le président
élu. Au point qu’il s’énervait en di -
sant « le président a parlé, point bar -
re ». En ce sens, il imitait son mentor
et prédécesseur Martelly qui, avant
lui, menaçait un journaliste avec qui
il avait des démêlés.

Au fait, on allait encore mieux
comprendre la construction de ces
prisons évoquées par les membres de
l’entourage de Moïse à la faveur du
vote par le Parlement de la loi anti-
diffamation. Si cette législature n’a
pas été publiée dans le journal offi-
ciel Le Moniteur par le président de
la République ce n’est pas la volonté
qui manque. En fait, la Chambre
basse n’ayant pas emboité le pas, il a
été obligé de faire marche arrière,
tout au moins à passer quelque temps
de réflexion.

Sans l’ombre d’un doute, les jour-
nalistes indépendants sont dans le
collimateur du régime tèt kale qui,
ayant la susceptibilité politique à
fleur de peau, ne peut tolérer les jus -
tes criques de la presse qu’il aimerait
bien réduire au silence pour éviter
que son linge sale se lave en public.
Une preuve irréfutable que Jovenel

Moïse n’a aucune intention de chan-
ger d’habitude. Car, pour lui, les
journalistes ne doivent pas avoir la
chance de récidiver. S’il tolère enco-
re ceux qui s’opposent à sa politique
et qui dénoncent ses méfaits, c’est
parce qu’il n’a pas encore trouvé les
moyens de contourner les restric-
tions imposées par la Constitution et
les lois.  Que la nation ne se mépren-
ne, car on ne sait à quel moment le
duvaliérisme aura raison de ses
craintes et hésitations. Les interven-
tions menaçantes des apologistes et
d’autres proches de la présidence
rappellent à ceux qui baissent la gar -
de que les démons duvaliéristes ne
chôment pas.

Certes, les dernières déclarations
du maire des Cayes, Gabriel Fortuné,
ne font que confirmer les appréhen-
sions quant aux tendances répres-
sives et macoutes du régime tèt kale
dirigé par Jovenel Moïse. Elles vien-
nent en ligne directe du système
macoutique implantée par François
Duvalier, et qui a tenu les citoyens en
otage durant plus de trente ans. En
évoquant l’existence d’un

« service secret » (il entend un
service chargé de la protection du
président), M. Fortuné fait allusion,
dans son esprit, à une entité pareille
au « Service Duvalier » (ou SD), qui
regroupait une équipe de mouchards
recrutés à travers le pays, et qui
avaient pour mission de « faire dis-
paraître » les citoyens considérés
comme des récalcitrants. Quand le
maire des Cayes peste contre un
journaliste qui aurait, dit-il, critiqué
sa gestion, il a laissé se déchaîner son
réflexe d’agent « SD » dressé comme
machine infernale de Duvalier qui
assassinait ses ennemis, présumés ou
réels. N‘a-t-il pas demandé la mort
pour ce journaliste ? Le fait d’évo-
quer ainsi, en public, cette époque
que le pays croit révolu, souligne la
nostalgie qu’éprouve le monde tèt
kale face à la démocratie émergente
en Haïti qui, en dépit des obstacles
faits à son épanouissement, maîtrise
les dérives répressives que la bande
tèt kale cherche à déclencher. Mais
on ne devrait pas s’étonner que
d’autres lieutenants de Moïse agitent
le spectre de la répression. Surtout
quand le dossier de la corruption et
du blanchiment des avoirs fait la une
dans les média.

Cela devrait interpeller les sec-
teurs démocratiques du pays, puis -
que la gent tèt kale semble être en
mode répressif. Car, presque en mê -
me temps que Gabriel Fortuné, Mi -
chel Martelly s’est déchaîné, encore
une fois, contre les journalis tes.
Rentré dans une rage folle contre des
ouvriers de la presse, puisque n’ -
ayant cité personne, en particulier, il
s’en est pris à ces derniers, déclarant
dans le langage ordurier qu’on lui
connaît leur donner rendez-vous
pour le carnaval de 2018. Par ces
pro pos, il rappelle comment il tem-
pêtait contre les journalistes, durant
les premiers jours de son administra-
tion, quand il disait attendre le carna-

val de 2012 pour leur rendre la mon-
naie de leur pièce. Même s’il n’a
repris textuellement les propos de
Fortuné, Martelly a donné libre cours
à ses obscénités, comme il en a l’ha-
bitude. Avec la seule différence que,
cette fois, il invitait ses amis dans son
entourage à ajouter leurs voix à la
sienne. 

Toutes ces déclarations prises
ensemble traduisent cette tendance
de la gent tèt kale à déchaîner la vio-
lence et la répression contre ces jour-
nalistes qui exposent sans complai-
sance les actes criminels et les pra-
tiques illégales du pouvoir en place.
Mais puisque ces derniers s’accro-
chent à leurs idées et les dirigeants
persistent à violer la loi, ceux qui
s’estiment les détenteurs du droit
exclusif à la violence se rabattent ins-
tinctivement sur le modèle des Du -
va lier. Aussi les menaces proférées à

l’égard des journalistes par les
pontes du pouvoir tèt kale (Martelly,
Fortuné, Moïse et consorts) s’inscri-
vent-elles dans la logique de la ré -
pression duvaliériste. Dans cet or dre
d’idées, la gent au pouvoir croit agir
en « légitime défense ». À l’instar des
Duvalier.

En clair, les différentes interven-
tions de Martelly, de Moïse ou des
proches du pouvoir tèt kale contre la
presse indépendante constituent in
signal clair quant aux vraies inten-
tions de l’équipe Moïse-Lafontant.
Fa ce à ces menaces contre les acquis
démocratiques de l’après Duvalier,
les journalistes indépendants sont
condamnés à se battre sans relâche;
et le peuple a pour devoir de veiller à
ce que les objectifs poursuivis par ce
pouvoir dévoyé demeurent des rêves
chimériques.

Dictature et répression : 
La tendance se précise de jour en jour
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SS
ix months after the swear-
ing-in of Jovenel Moïse,
some journalists have de -
nounced his predisposition
to arbitrariness at least a

dozen times. Some have discovered
his dictatorial leanings to the point
that he’s been awarded the title of
“budding dictator.“ Frankly speak-
ing, not many in the “Bald-Headed”
culture believe in the ideals of de -
mocracy. For the leaders of this polit-
ical class, the model is the Duva -
lierist system. Thus, it’s not surpris-
ing that they verbally attack their
critics and even try to punish them in
ways to make them examples to oth-
ers. Were it not for the anti-dictatori-
al reflex of the Haitian people,
Michel Martelly would have institut-
ed a repressive regime. Con sidering
remarks made by President Moïse,
one wonders at what time the dor-
mant Duvalierist tendencies in him
will explode. 

Even before he was sworn-in as
President, close associates of the
“Banana Man” had mentioned that
he would be launching a “prisons”
building program. Obviously, those
jails wouldn’t be for people convict-
ed of money laundering, drug traf-
ficking, corruption or of squandering
the PetroCaribe Fund and other
resour ces of the country. It didn’t
take long to learn who could land in
the new prison cells because inde-
pendent journalists, too inquisitive
with their questions, had set off the
president-elect early on. Mr. Moïse
was so irritated that at one point he
blurted out: “The president has
spoken, it’s final.” In that sense, he
was imitating his mentor and prede-
cessor Martelly who, before him,
had threatened a journalist with
whom he had an altercation.

By the way, we had a better grasp
of the prison construction program
when the Senate voted to approve an
anti-defamation law which was left
to die because the Lower House fail -
ed to act. Thus, the President could-
n’t make it official by publishing it in
the government’s gazette Le Moni -
teur. The president was thwarted by
the political mood of the citizens
who forcefully voiced their opposi-
tion. Retreating for the moment, he
was left to think about his next move.

There’s no doubt that independent
journalists are in the crosshair of the
“Bald-Headed” regime which can’t
tolerate rightful criticism. According
to officials, the press is to be silenced
to avoid washing its dirty linen in
public. President Moïse is not about
to change his views concerning jour-
nalists who must not have a second
chance. He’s forced to tolerate those
who oppose his policy and who
denounce his misdeeds, because he
has not yet found a way to circum-
vent the restrictions imposed upon
him by the Constitution and the laws.
But the people should not let down
their guard because no one knows
when the dormant Duvalierism with-
in him will overcome his fear and

hesitation. Threatening remarks by
supporters and close friends of the
president are reminders that the
Duvalierist demons are only nap-
ping, they’re not asleep. So, all
should be on guard!

Certainly, recent statements by
Gabriel Fortuné, the Mayor of Les
Ca yes, confirm people’s apprehen-
sion regarding the repressive nature
of the Tontons-Macoute whose ten-
dencies are shown by the “Bald-
Headed” regime of President Moïse.
There are similarities to the Macout
system which was established by
François “Papa Doc” Duvalier who
managed to hold the citizens hostage
for more than thirty years. When
Mayor Fortuné refers to a “Secret
Service,“ he’s alluding to one meant
for the protection of the president,
not unlike the “Service Duvalier”
(SD) whose spies throughout the
coun try were entrusted the mission
to “make disappear” those deemed
opponents of the regime. By attack-
ing a journalist who criticized his ad -
mi nistration, even saying he deser ves
death, Mayor Fortuné lets his reflex
of “SD” agent take over. It’s a
reminder of time past when the re -
pres sive machine of Duvalier mowed
down its presumed or real enemies.
By evoking that era, Mr. Fortuné
expresses the nostalgia being experi-
enced by the “Bald-Headed” com-
munity in the face of an emerging
democracy in Haiti. But despite ob -
stacles thrown on its path, the nas-
cent movement is keeping at bay the
repressive excesses that the “Bald-
Headed” team would have liked to
unleash. Really, it’s no surprise that
the lieutenants of President Moïse
would agitate the specter of repres-
sion. No doubt, it’s a message to the
media for their headlines which
linger on corruption, money launder-
ing and similar crimes.

The evolving repressive mode of
the “Bald-Headed” folks is a chal-
lenge to the democratic sectors of the
country. Interestingly, at the same
time that Gabriel Fortuné went on
the attack, Michel Martelly also went
after journalists. Raging against the
press, without mentioning anyone in
particular, he assailed journalists.
Using filthy language for which he’s
known, Martelly declared that he
will deal with the journalists at the
2018 Carnival. It’s a reminder of his
ranting against journalists during the
early days of his administration
when he said he would wait until the
2012 Carnival to give them a taste of
their own medicine. Although he did
not threaten death as Fortuné did,
Martelly gave free rein to the ob -
scenities in his repertoire. More over,
he invited friends in his entourage to
add their voices to his.

Taken together, all these state-
ments reflect a “Bald-Headed” ten-
dency to unleash violence and re -
pres sion against journalists who,
without complacency, expose the
criminal acts and illegal practices of
the government. Considering them-

selves exclusive holders of violence,
the actual leaders persist in violating
the law, while preparing instinctively
to fall back on the Duvalier model.
Thus, the threats made against jour-
nalists by the “Bald-Headed” regi -
me, whether by Martelly, Moïse or
Fortuné, are part of the logic of Du -
va lierist repression. The ruling party
believes that it‘s acting in “self-
defense,“ not unlike Papa Doc.

Clearly, the various statements of

the powers-that-be against the inde-
pendent press constitute an ominous
signal to the real intentions of the
Moïse-Lafontant team. Faced with
these threats against the democratic
achievements of the post-Duvalier
era, independent journalists have no
recourse but to fight constantly for
the right of the people to the truth.
And the people should be ready to
push back by frustrating the aims of
the budding oppressors.
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règne fut consacré et mis à mal et
déchu par ceux-là qui pourtant
continuent, aujourd’hui encore,
d’en perpétuer l’esprit. Le macou-
te est omniprésent dans les ro -
mans de Danticat, bien qu’elle ait
quitté le pays à l’âge de 12 ans.
Elle l’a emporté avec elle et a che-
miné avec lui, en suivant, ou
même en s’imaginant ses exac-
tions, de loin étant, en continuant
d’en être effrayé. Le macoute tue
Dessalines dans Le cri de l’oiseau;
il arbore en authentique le nom ou
le prénom de Pressoir dans Adieu
mon frère, pour réduire sa femme
Marie-Micheline en esclavage
conjugal. Le macoute fit parler de
lui auparavant, dans Pour l’amour
de Claire, rien que par son édifiant
patronyme : Tiyé (tuer en langue
créole), avant que de livrer Ber -
nard, un innocent, à des policiers
des Forces spéciales. Cela revient
toujours au même : l’arbitraire. En
Haïti ou ailleurs. Au passé, au pré-
sent ! Danticat en a gardé la cica-
trice profonde dans sa mémoire. 

En effet, les émotions camou-
flées transpirent, malgré elle, de
toute son œuvre, et l’imprègnent
de furtifs rayons de joie simple,
d’un volume imposant de tristes-
se, de la détresse en jets continus,
de la tendresse en touches légères,
de la haine en support, de l’affec-
tion, de la solidarité et de l’amour
conjugués au passé, présent et au
futur, en dépit de tout. Elles s’ -
amalgament dans le dire, le faire,
les lieux et les silences, en partant
de l’expression la plus sim ple et la
plus anecdotique telle que dans le
conte de Dieu et de la mort pour
chuter ensuite dans le drame le
plus poignant du décès de Martine
(Le cri de l’oiseau rouge, p. 270),
et de celui des deux frères : Joseph
et Miracin dans Adieu mon frère,
pp.342, 343). Peu importe, que le
caractère tragique et gratuit de ces
mortalités dérange, Danticat les
rapporte avec une distance d’ap-
proche journalistique et sous une
forme détachée stupéfiantes.

Comparée au cachet de personna-
ge fictionnel endossé par Sophie
en s’autorisant à donner libre
cours à son désarroi face à la mort
tragique de Martine, la retenue
observée par Danticat en rappor-
tant le décès de ses pères adoptif,
et biologique doublé de son oncle,
achèverait de désarmer le lecteur
s’il ne comprenait toutefois pas
qu’il s’agit-là d’une autobiogra-
phie dans laquelle l’auteure édifie
des garde-fous à l’expression de
sa propre douleur. En revanche,
elle finit par fondre en larmes, en
pleine nuit, dans les bras de Fedo,
son époux, des heures après avoir
appris le décès de Joseph. Libé -
ration !

Qu’est-ce donc, en général,
que cette façon de dire avec tant
de retenue, quand l’on dit tant de
soi, par soi-même ?

Pudeur ? Maîtrise de soi ? Au -
toprotection ? Techniques de nar-
ration, ou le tout à la fois ? D’ail -
leurs, que ce soit dans Le cri de
l’oiseau rouge ou dans Adieu mon
frère, les personnages se retien-
nent, tous. Ce sont-là, souvent, des
sentiments décrits avec mesure, et
qui tiennent bien plus du constat
par un tiers dans leur expression,
que du ressenti personnel. En ef -
fet, dans ce premier roman, Dan ti -
cat nous plonge dans l’atmosphè-
re intime de la famille Caco, celle
dont les générations se suivent, de
granmè Ifé à Brigitte, le bébé de
Sophie, en passant par Tante Atie,
Martine et Sophie elle-même. Ces
femmes sont hors du commun et
doivent être « aussi fortes que des
montagnes (…) ».  Ce nom de fa -
mil le Caco, n’a d’ailleurs rien
d’anodin, car tout en désignant un
oiseau d’un rouge écarlate, il sug-
gère la référence aux rebelles,
dont le héros Charlemagne Péral -
te, qui ont combattu les soldats
amé ricains pour libérer Haïti de
l’occupation américaine. C’est
d’autant plus évident, que parlant
de son bébé à Tante Atie, Sophie
dira : « C’est une vraie Caco, elle
est très solide. » (Le cri de l’oiseau
rouge, p.127). Là encore, son

grand-père s’appelait Charlema -
gne Le Grand Caco, précise-t-elle
dans son autobiographie. Était-ce
alors en référence à Charlemagne
Péralte ? 

Sinon serait-il vu comme étant
Charlemagne Péralte en personne,
puisqu’il y est identifié Charlema -
gne Le Grand Caco par la roman-
cière ? Un exemple entre tant d’ -
au tres de ses multiples présenta-
tions binaires, ou mieux, mani-
chéennes de ces personnages ?  

S’agirait-il d’un prénom et
d’un nom à particule ? Ce choix
de Caco insinue le poids impor-
tant du nom de famille dans la per-
ception de Danticat, car ce nom
charrie une signifiance connotée.
Une facette de la contexture de
son œuvre à l’intertexte imprégné
d’éclectisme. Nous serions tentée
d’associer ce sens de la fierté chez
les Caco, tel qu’exprimé par Atie
et Sophie, avec la perception que
porte Danticat de son propre nom.
En fait, serait-ce pas cette image
qu’elle voudrait renvoyer d’elle-
même au lecteur ? 

Aussi, pourrait-on attribuer, de
même, ce sentiment à Joseph et à
Miracin, sinon aux différents
mem bres de la famille Danticat !

Chacun semblerait l’investir à
sa façon et à son niveau, dans une
même foi en ce Dieu qu’ils parais-
sent vénérer et craindre, tous à la
fois. Une sorte de référence en soi,
et à laquelle nul ne serait autorisé
à faillir.

Outre ce parallélisme des va -
leurs familiales entre Sophie et
Danticat, cette dernière se trouve
impliquée, de même que son per-
sonnage, dans un tout nouveau
départ, à Brooklyn. Sauf que, de
son côté, elle entame l’expérience
de la réunion familiale, avec ses
deux parents et sa fratrie, au com-
plet. La-voilà ainsi à cheval entre
deux réalités, deux cultures, dont
la première subsiste en immersion
dans la seconde, sans pour autant
s’y dissoudre, s’y perdre. Une cul-
ture en appendice. Expérience
trans culturelle et, si on peut le dire,
transfamiliale, entre Brooklyn et
Bel Air.

Vivant, en effet, avec son men-
tal à califourchon sur deux espa -
ces géographiques, Haïti/ États-
Unis, qui s’étalent en segments
continus, tantôt alignés, tantôt en
chevauchement, Edwidge Danti -
cat entraîne le lecteur dans un va-
et-vient sur deux plateformes à la
surface desquelles le Bel-Air re -
joint Brooklyn ou vice-versa, pour
finir par former un patchwork aux
couleurs familiales et culturelles.
Familiale, puisque les « Cats » du
Bel-Air et de Brooklyn y évoluent
sans cesse en interaction. Et cultu-
relle, vu que l’Haïti du dedans de -
meure en étroite relation avec
celle de là-bas, celle du lòtbòdlo :
chez ses parents biologiques, et,
plus tard, chez elle à Little Haïti,
en Floride. 

Dans les romans d’Edwidge
Danticat s’entremêlent des vies de
différentes générations, des dra -
mes, et toute une cascade d’émo-
tions à intensité variable, des his-
toires emboîtées s’y entrelacent et
ne rechignent pas d’espace à la
fiction, à l’oralité, et par ricochet à
un foisonnement d’histoires qui
étayent une esthétique tout aussi
en patchwork créant un genre où
s’avoisinent des fragments divers,
aux couleurs de ses allers-retours
de chez elle, en Haïti, à son home,
aux États-Unis. L’intertextualité
qui porte la narration se fait redon-
dante et persistante. Elle traverse

toute son œuvre en l’infusant de
merveilleux, d’invraisemblance
par l’irruption inattendue de ces
histoires dans les situations et les
contextes les plus tragiques. C’est
un style qui lui est propre, et dont
elle scelle ses créations haïtiennes
et afro-américaines, à la fois.  Un
poinçon unique qui leur imprime
l’effigie des « Cats ». Serait-ce
afin que nul ne s’en méprenne ?

L’univers romanesque de
Dan ticat se dilate sous la pression
de l’étirement de ses années qui se
succèdent à coups d’impondé-
rables jusqu’à l’âge adulte au
cours duquel elle s’empêtre dans
le dilemme de la gestation, et de la
naissance de son premier-né, face
à l’évidence irréfutable de la mort
prochaine de son père, et de celle
de son oncle, entre autres. 

Mort-Naissance. Départ-Arri -
vée. Absence-Présence. Des réali-
tés crues et des cadavres qui s’in-
tègrent dans le cours de toute cette
période de sa vie. Et des cadavres,
il n’en manque pas dans tous ces
romans. Cadavres de granmè
Me li na, de tante Denise, de Marti -
ne, de Bernard, de Charlemagne,
etc., et ainsi va la vie, quoi !
Fatalité ou impondérable ?

Dans son autobiographie,
Danticat livre au lecteur le film de
sa vie en séquences : du Bel-Air
—  chez son oncle — à Brooklyn,
avec ses parents. Un pavé roman-
tique de 387 pages dans lequel la
romancière  confirme son attache-
ment à sa terre natale. Elle y assu-
me son appartenance au patelin
familial et y renouvelle discrète-
ment son amour à ses parents dans
une grande photo de famille, afin
que nul n’ignore qui elle est, et
que soient publiquement recon-
nues la profondeur et la richesse
de ses racines. Serait-ce pour affir-
mer aux siens que ce Mapou que
semble représenter ce nom qui les
identifie ne disparaîtra pas avec
eux, puisque elle en aura fixé les
racines dans son patrimoine litté-
raire. Ce dernier titre le propulse à
travers le monde entier. Ne serait-
ce que par cette œuvre autobiogra-
phique, elle leur assure : recon-
naissance et immortalité.  Ce titre
légué à « la prochaine génération
des Cats », afin qu’elle se sou-
vienne, s’est vu —  et non sans rai-
son — reconnu et consacré  par le
pres tigieux prix littéraire : Prix des
génies de la Fondation américaine
John D. and Catherine T.
MacArthur.  

Voilà ce qui traverse en droite
ligne l’univers romanesque d’ -
Edwi dge Danticat, c’est-à-dire
cette substance décantée de sa
propre réalité dans toute son
authenticité avec un zest savou-
reux de fiction. L’œuvre est portée
à bout de bras par l’oralité de toute
une diversité de lodyans haï-
tiennes qui ont fait d’emblée par-
tie intégrante du quotidien de son
enfance par la voix de granmè
Melina, de même par celle de
l’oncle Joseph, et voire par celle
de son père. Tous, ils y ont re -
cours, dès qu’il leur faut émettre
une opinion, que dire, philosopher
sur les choses de la vie et d’en tirer
une leçon, en en faisant découler
une leçon morale. Une morale de
l’histoire qui est d’ailleurs souvent
triste, qu’elle vienne tantôt de
Granmè Melina en son vécu réel,
tantôt de granmè Ifé en sa fonction
fictionnelle et symbolique dans
l’œuvre. Pour cause, des épreuves
à accents d’impondérables jon-
chent le quotidien de tous ces per-
sonnages. Et c’est peu dire, s’il

faut considérer la fatalité qui
désigne la femme haïtienne dans
la littérature Danticatienne; cette
femme qui serait née pour subir
son genre en se pliant à son rôle de
femme qui doit « posséder ses dix
doigts et servir (…)  ». Servir
l’homme. Servir ses enfants. Se
sacrifier. 

En revanche, la romancière
au torise Sophie à briser ses
chaînes à la fois pour elle-même,
et pour toutes les autres Martine et
Marie-Micheline, victimes d’el -
les-mêmes, de leur environne-
ment et de leur passé. Tante Atie le
confirmera à Sophie à travers cette
exclamation de soulage -
ment : « Ou libére  ! », et c’était
juste en attendant que le fantôme
de sa mère Martine vienne de nuit,
juste après son enterrement, pour
lui en poser la question : « Ou
libére ? » 

Et Sophie saura désormais
comment y répondre, vu qu’elle
se reconnaît enfin être bien de cet
endroit où « la fille ne devient une
vraie femme, qu’au moment où sa
mère meurt devant ses yeux
(…) ». D’ailleurs, sa grand-mère
Ifé ne lui en a-t-elle pas donné
l’espoir en lui murmurant : « À
présent, tu sauras mieux comment
répondre ».  

Promesse de rédemption pour
elle, et pour toutes les autres fem -
mes du présent, et pourquoi pas,
pour celles du futur, vraies pro-
messes d’avenir : ces Cats. À
moins que pour Sophie, au cas où
elle n’y prendrait garde, ce ne
serait plus qu’un simple éclair
d’éveil de la conscience d’elle-
même. Conscience éveillée dont
la lumière pourrait s’éteindre, le
soir venu, en ce jour de l’ultime
grand voyage de Martine, au pre-
mier coup de minuit.

Toutefois, dans l’entrelace-
ment de ses romans, Edwidge
Dan ticat aura pansé ces blessures
d’enfance, celles encore plus pro-
fondes de son enfant intérieur. Elle
aura exorcisé ces démons qui ont
hanté tous ces lieux de son enfan-
ce si infestés de macoutes. Et,
avec l’aide de ces mots visualisés
par son père, tous ces mots mesu-
rés et alignés que butine sa
mémoire éveillée, elle aura su
compléter sa catharsis, pour re -
naître dans son cœur : libérée d’el-
le-même et de l’emprise de tous
ces tontons macoutes.  Libre !
Papillon.

À son tour allégée du souvenir
des ces Pressoir, de celui de la pri-
son de Krome et de son staff, puis,
entre autres, de celui des policiers
et soldats de la race du prénommé
tiye, qui ont alourdi son enfance,
son cœur et sa mémoire devraient
s’être ouverts aujourd’hui, pour
accueillir ce « papillon » de la
lignée des Caco/Danticat ou des
Danticat-Caco. Pareille à toutes
ces femmes de son œuvre, ces
femmes « aussi courageuses que
les étoiles à l’aube », c’est mainte-
nant au tour d’Edwidge Dancticat
de raconter à ses propres filles et à
la génération des « Cats » ces féé-
riques trâlées d’histoires, à la fois
merveilleuses et terrifiantes, desti-
nées « à leur faire peur autant
qu’à les ravir ». Telles que celles
de granmè Melina, au cours de
son enfance inoubliée et inou-
bliable au Bel-Air.

Carmelle St.Gérard-Lopez
Collection : En tête-à-tête avec
l’autre, À La Source
29 juillet 2017

visite dans l’espace romanesque d’Edwidge; en allers-retours et clins d’œil
furtifs`au passé et au présent, dans l’Haïti du dedans et du dehors (Suite et fin)
Suite de la  page 4

PRoCUREZ-VoUS LES ŒUVRES
DE RoSIE BoURGET

Tout le monde adore lire la rubrique de Rosie Bourget
pour faire le plein de connaissance. L’auteur vous pro-
pose ses trois derniers nés, intitulés « Floraison », « A
Rose in Full Bloom », Istwa Kreyòl ».

Régalez-vous avec son style unique et exceptionnel.
Installez-vous… et  laissez-vous envahir par une sensa-
tion de bien-être et d’humour. Vous avez besoin de
vous détendre ? Les textes de « Istwa Kreyòl » vous
permettent de chasser vous-même vos ennuis, de
manière simple et rapide.

En vente à la librairie Mapou. 

Pour passer vos commandes,  contactez l’auteur au
numéro suivant 

(954) 445-0344; via courriel
rbourget18@gmail.com ou r_bourget@yahoo.com. 

APARTEMENT À LoUER/
APPARTMENT FoR RENT

3 bedrooms, attic included in one of the bed-
rooms; 1 bathroom, kitchen, dining area, liv-

ing room. Price: $1,500.00 negotiable.
Rosedale, Queens, quiet neighborhood. Call

Edzer at (718) 978-0491.
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Par Dan Albertini

Entre () Si le président Maduro est
un dictateur pour cause de consti-
tuante, qui ne l’est alors quand, de
l’Orient à l’occident, la démocra-
tie est sans étiquette au Dolla -
rama, au Marché-$, c’est à dire,
moins d’un insignifiant-$. Ou,
l’économie du bandido canadien
libre. Fin de ().

Il ne suffit de dire « mamelle »
pour croire au lait qui coule ni au
colostrum. Et même, s’il coule par
inflammation, la mastologie en
sait que trop bien du produit, «tout
ce qui brille n’est pas or ». Là-bas,
en Haïti, où on semble y croire au
risque d’une fausse montée de lait
sans précédent, c’est à dire Pékin
aurait, dit-on, décidé de battre ton-
ton sur l’axe du crédit truqué,
quand la BRH ne sait plus com-
ment gérer la crise régénérée par
un concept de boutiquier com me
gouverneur. Le relais, forme de
masturbation surveillée que se
propose Pékin, serait cette forme
de ce qui n’est le lait qui sait cou-
ler par la mamelle. C’est un gava-
ge de nouvelles relations interna-
tionales toxiques au goût de
Tiananmen, pour clientèle vorace.
La question devient alors cruciale.
Que prévoit Pékin, en matière de
bâton, car il n’y a de carottes dans
la mamelle, quand la créance
retarde et s’accumule. Une im -
pres sionnante armada militaire
semble prendre le chemin de mi -
les nautiques afin de garantir, sai-
sir manu militari. Cadeau en pers-
pective : le drapeau, un produit
dollarama. Basta le couturier
local.

Si la politique étrangère Mao
ne sait plus tondre le gazon chez
tonton, elle arrache la souche.
Détruit l’indigénisme, comme au
Tibet, implante ses croyances, ses
valeurs. Nous feignons rejeter ton-
ton par de fausses promesses ca -
nadiennes et allemandes, quand, si
les eaux floridiennes sont ouver -
tes, il ne resterait plus un seul Des -
salines au Champ-de-Mars. Le
Quai Colomb dit attendre Pékin
comme nouvelle politique étran-
gère, hélas le spectre Higuey-Hai -
na est un casse-tête chinois. Cu -
rieux mélange, curieuse solution,
qui sait ! Mais, d’abord, qui est ce
Chinois qui décide, quand il déci-
de ? Comprenons, ce n’est Taïwan
qui décidera de nos vies quand
nous savons tous, le vampirisme
haïtien hypothèque la vie de la
paysannerie, la vie citoyenne, la
vie de l’enfant 1804. Le Parle -
ment, en fait, a pris combien de
temps pour étudier ce dossier
quand le président-copain du US -
doc # 0:97-cr- 06007-FAM, croit
posséder tous les pouvoirs ? Pre -
nons garde, oui Duvalier a ainsi
commencé avec cette folie anti-
communiste de tonton, model-
Kissinger. Parlant de Péligre-Bo -
rel, même dans la chanson artis-
tique populaire. On y a cru voir du
blé quand le vent soufflait du
sable. L’œil en a pris un sal coup
du rejet par la suite. Il ne suffit
donc de croire au train sans com-
prendre le sens des rails de chaque
trame, de son contenu, comme du
danger des jambes coupées en
tombant là-dessous. Rappelons-
nous, Duvalier a vendu ces rails,
Mews n’a jamais eu de procès-de-
canne. Mieux, regardons chez
tonton. Société, fonctionnalisme
per forment malgré l’échauffourée

républicaine, d’abord, démocrate,
ensuite, FBI pour finir. Bill a-t-il,
au nom des UN, par contre, été
auditionné par le Parlement, la
Cour des comptes, afin de lui
accorder décharge : non !

Si Lemiso a peur de, qu’en
dira-t-on de Bouddha de la lointai-
ne Mer-de-Chine, tandis qu’en
Afrique même, il en est déjà
atteint, aux dires du Béninois, de
l’Ivoirien ?

Pékin se veut mastoïde quand
mastodonte est son armée forgée
pour défendre au nom, non du
père ni du fils, mais d’un autre
Mao dont on ignore prétention et
ambition. Taiwan serait-elle meil -
leu re conseillère que Hong Kong
? Telle est la question qui éclaire.
Mais, Avril que se veut stratège
d’inspiration quand le militaire
démobilisé a empoché retraite et
dédommagement en faveur d’une
démobilisation, où serait donc
passée cette mémoire qui veillera
sur le Chinois, ses bateaux, ses ca -
nons, dans nos eaux territoriales ?
Nous comprenons mieux, tonton
est sa garde dans nos eaux territo-
riales comme prévention. Antonio
ministre, quel man dat alors ?

Quelle devrait être notre grille
si nous sommes analystes, ou nos
jumelles, si nous sommes obser-
vateurs ? Rappelons-nous du pas -
sé assez récent à travers nos colon -
nes ici-même. Des comparaisons,
un indice, par exemple, de la fran-
cophonie axe Michaëlle Jean-
Martelly soulevé, extension Moï -
se président. Aurait-elle le courage
ou aurions-nous les compétences,
telle la question et les intérêts sou-
levés alors. Nous avons une
esquisse de réponse toute fraîche.
MJ de Paris voulait embarquer
com bien de « marins » franco-
philes comme projet de partage de
langues, telle une Isabelle la ca -
tholique, mais Michaëlle la simbi.
Ce n’est sûrement pas notre in -
fluence. Le Canada sollicité a
dit non, mais personne ne sait
combien d’autres dans un silence
moqueur. Trop cher ou à la lueur
de la plomberie de Paris ? Allez
donc savoir. Un fait, sans inspira-
tion, elle n’a osé avec les États,
mais en folie de miles nautiques.
Qui sait, pour croiser la Chine
dans les eaux internationales, lui
barrer la route du mandarin, du
cantonais.

Il y a peu de temps de cela, j’ai
soulevé des propos de Bob Wood -
ward (Washington Post) tirés de
son ouvrage State of Denial,
publié dans le contexte de la guer-
re du Golfe. Citons en exemple le
para-6, p. 239 : « Kay went to the
Congress on july 31 to testify in
closed session before the Senate
Service and Intelligence Commit -
tees. Between the two sessions, he
spoke briefly to reporters». Aux
reporters. Bob Wood ward n’est
pas un agent du gouvernement,
comme ce journaliste de Chine
Nouvelles, à moins que nous tous
journalistes le soyons. Je poursuis:
« They had found no smoking gun,
Kay said, but added, ’’The Ameri -
can people should not be sur-
prised by surprise.’’ ». Con texte
du chapitre 21, où « David Kay,
one of the world’s foremost ex -
perts on nuclear weapons ins pec -
tions, was at CIA headquarters at
Langley, Virginia ». On parle-là
d’état de guerre. Elle a eu lieu
malgré tout. Si la presse a été
manipulée en partie, elle n’a pas

été muselée, même pas à la
manière des gén. Prosper Avril,
Henry Namphy, où le correspon-
dant de presse étranger était in,
malgré l’anémie imposée au jour-
naliste haïtien. Kompè Mòloskòt a,
en dépit de, fait son show. Ima -
ginons Pékin maintenant dans un
contexte qui réclame une contre-
balance du pouvoir de guerre dans
un pays, puissance que l’ombre
jaune dégage. Plus d’un milliard,
pas un seul Noir dans la topony-
mie électorale pour briguer un
pos te. Qui osera mentir même
comme Colin Powell, au point
que Woodward pourrait dénon-
cer ? Si le reporter étranger com-
met ce délit de lèse-Mao, que dire
du bloggeur chinois. DC, Bill
Clinton a été élu, post desert storm
& Barack, un Noir, post State of
denial. 

Ma position est claire, sans
détour. S’il y a guerre, je ne sais
être Chinois, mais du continent.
Israël en particulier le sait : « qui
veut la paix prépare la guerre ».
Une seule négligence lui vaudrait
en agression des frontières avec
tous ces chacals qui rôdent autour.
Je n’invente.

Pourquoi donc l’en-
fant Mao est-il ce
risque in-calculé
pour l’Enfant de
1804 ?
Deux aspects importants me sem-
blent devoir être élucidés. De Mao
au bouddhisme actif c’est aussi
l’enfant Ming. Antécédent et déri-
vé dont nous ignorons réellement
l’aspect rustique au modernisme.
Contentieux potentiel sans menu
annoncé, cela comporte en pha -
ses : domination étrangère, asser-
vissement local. Est-il ici envahis-
seur, spectre de Stockholm, le
déclic s’offre par l’affaire du lait
manipulé, contaminé, qui a causé
des décès locaux, la prolongation
par l’émigration clandestine qui
fait des victimes esclaves rançon-
nés, dans le sous-sol, à NYC. S’il
ne suffit de ce Ming-tower à Beij -
ing pour croire à l’humanisme du
bouddhisme, la diplomatie haï-
tienne ne peut plus se commettre
en consternation, là où le risque
n’est aux arts.

À quoi ressemblerait donc
l’en fant Lemiso aux yeux de
Bouddha, comprenons ceci avant
tout. Israël in Bible vendue à P-a-
P, a vécu idolâtre dans le désert
avec faux dieux et veau d’or, en
esclavage chez Pharaon, dit-on,
dans ce récit. Il n’y a, malgré tout
pour l’émotion haïtienne, meilleur
candidat enfant de Dieu que ce fils
de pécheur invétéré traité de pha-
risien par cette même histoire.
Dieu ne l’aura condamné en ce
sens, mais puni simplement, dans
l’acceptation haïtienne. En outre,
rejet spirituel, automutilation de
l’indépendance font rage chez
Campion converti qui condamne
l’enfant lemiso. Il a été non libéré
mais délivré de la déshumanisa-
tion portée par croix et bannière
garantie par l’épée, au nom de
Dieu qui sait délivrer. Quel rap-
port avec le Chinois du lait mani-
pulé, un simple exemple. Une
amie au Canada me montre un pot
d’huile de palme (maskwesti) en -
voyé par sa mère en Haïti (forme
de médication naturelle salutaire).
Le pot passe les douanes : relation
internationale. Composition. 1/

part de maskweti, 2/parts de gras
de friture de poules et de récupéra-
tion d’huile (SAE) de moteur con -
taminée. Poison contre amour.
Cela lui aurait évidemment causé
des pierres au foie, résultat : 911.
Le compagnon, éloigné afin de
mieux gérer le mensonge de plu-
sieurs foyers concubins, petit artis-
te pervers, grand moraliste poli-
tique coupable de mauvaise vie
multiple, lui aurait dit par manipu-
lation éhontée : « pa kite Blan an
manyen ou san m pa la ». L’ayant
abandonnée avec enfants. Ce n’est
en moraliste un projet de cours
appliqués ni de religiosité de ma
part, c’est un portrait social. Pékin
coupable de Tiananmen, de lait
contaminé, sait vous vendre au
prix du dollar par jour pour vous
rendre adepte (365) jours. Et l’haï-
tianité ambiante désarmée en sa
faiblesse, face à la brusque amitié
qui vient de loin délivrer du joug
de tonton arrogant. Peut-on se re -
garder en face avec « zokiki » poli-
tique, coercition diplomatique,
sous prétexte : Trump. Je le dis
plus fort, ouvrez la vanne de l’im-
migration de la Floride, il n’y res-
tera piètre zombi au Quai Colomb
dans la minute qui suit. Je com-
prends que, d’une part, la Floride
a signé un contrat anti émigration
à la source comme projet de réten-
tion, mais aussi, une double déten-
te navale qui aurait pour but de
contrôler tout navire chinois armé.
À la manière Castro, missiles
sino-russes polluant. Une fois de
plus, Moscou n’accueille le mé -
prisé du sort haïtien, même quand
tonton lui avait porté secours dans
sa famine maudite. Et pour la
Chine, doit-on, faire confiance à
un générateur manipulateur de lait
contaminé à la mélamine ? À cha-
cun sa réponse, à chacun son juge-
ment. À Latortue la prudence du
Sénat, là où Desras a échoué.

Antonio ne viendra donc crier
à l’expertise tandis qu’il trouve la
nécessité de réformer le MAE.

Son patron, PM Lafontant, en -
voie-t-il se pavaner à Beijing le
nom patronymique comme exper-
tise, aux frais de l’État, per diem
garantie par le ‘Blanc’ ? Image ty -
pi que de la primature Conille chez
Allah, qui n’a vu venir la frasque
Martelly-Lamothe. C’est la ru -
meur persistante. Patronyme qui,
sans standard ni compétence au
Canada, a été, depuis les temps de
Bazin, de sécurité issue du casino
de Montréal, grand stratège, grand
communicateur, dont le pactole
ramassé ne reste pas au pays en
bassin de rétention économique,
mais va se la payer en RD au
milieu du luxe de meutes de putes
dominicaines réunies en troupeau
consommant vodka au caviar. Ce
n’est même du dilettantisme pour
un ministère ni pour une primatu-
re, c’est là le signal d’un danger
déjà en cours. Je mets au défi An -
to nio et Lafontant de nous démen-
tir ici et là que nous citerons avec
plus de précision. Ce sont les
mêmes bavards qui, du temps de
MLB, chantaient leur allégeance à
tonton, parce que cela faisait ‘pou-
voir’.

La Chine ne peut que nous
avaler dans ce courant-là, sans
Parlement.

Que signent-ils au nom de la
République : question au prési-
dent du Sénat et à la commission
parlementaire sur les affaires
étrangères. Ce n’est une question
de jouer à de l’élitisme, car je crois
que le Sénat de la République a
aussi péché en négligeant d’audi-
tionner Bill. D’où l’inhibition
sénatoriale. Bill a-t-il bouclé Pékin
vorace à P-a-P afin de gagner sa
commission ? Latortue a besoin
de vite répondre, il doit certaine-
ment se rappeler du Desras perdu
à ce poste d’un pouvoir républi-
cain immense, dans l’ambition
présidentielle.

Bill, cet agent étranger, con -
naît fort malheureusement que
trop bien les eaux de Lemiso.

Pékin mastoïde s’annonce mastodonte
DIPLOMATIE INTERNATIONALE ET SOCIÉTÉ

Take out & Catering
We serve 

a 
delightful array of dishes for 

Breakfast, Lunch and 
Dinner

Located Next to MERRICK LAUNDROMAT
AT

233-06 Merrick Blvd. (between 233rd St. &
234th St.) Phone: 718-341-8566

1 bdrm & studio apts for Rent
Located in Upper Darby, PA 19082
Utilities included (not electric)

Call: 610-352-5975 lve msg or 
610-342-5914
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o ta dwe fè. Byen souvan yo vin ak
youn sijè ke yo ta ka byen devlope.
Men kòm misyon yo oubyen tandans
yo se kritike san pote solisyon, yo
varye nètale. Dayè, ta fèt pou gen lòt
aktè pou penmèt gen bon ekilib epi
pou bagay yo byen balanse. Se tou-
jou menmman-parèyman ! Menm
ekip solid la ki la pou deni gre, kritike
san rezon. Jan nou wè l la, antan ke
jèn, nou pa reyèlman gen youn bèl
avni devan nou. Imajine w, mounn ki
swadizan fè konnen se yo menm ki
gen monopòl tout bon bagay, vwala
ke se yo menm k ap be ti ze, ranse
chak jou e chak samdi.  
Filip : Nou mele ak bann aganman
sa yo. Si nou rete ap koute mounn sa
yo n ap fè menm chemen ak yo e n
ap annik wè twa san (300) lane rive
sou nou san nou pa janm regle anyen.
Jèn toupatou nan peyi a ak lòtbò dlo,
nou se youn sèl pèp, youn sèl nasyon
ki gen responsablite pou n fè tou sa n
konnen pou ede peyi nou. Domini -
ken yo kite n dèyè ka myonnèt la pas -
ke yo konnen sa yo vle. Nou menm
tou, nou gen aspirasyon pou n fè bèl
bagay pou peyi n. Mwen ta mande
pou nou tout fòme youn òganizasyon
ke n’ap rele « Pran Konsyans »
pou n rive jwenn bon jan solisyon
pou ede peyi n.
Jidit :Monchè Filip, mwen kwè ou
gen rezon paske se nou menm ki pou
fè pou peyi n, se pa sou etranje pou n
met lespwa n pou vin devlope peyi n.
Non, mezanmi, bagay yo pa rèt lèd
menm, sa pa fouti ret kon sa. Se youn
ti klik k ap bay pwoblèm e ki
anpeche peyi a fè chemen l. Nou
byen konprann ke n gen obligasyon
pou n ede peyi a nan tout sans, se tra-
vay nou tout. Se pou n pran bon jan
angajman, san demagoji. Kou nou
me te mouvman solidarite a ann ak -
syon tout bon vre, n ap rive. Se sa
nou rele linyon nasyonal la, jan pa -
wòl ki nan drapo nou an : « L’Union
fait la force. » Se pa pouvwa k ap
pen mèt nou rive ni kouri pran devan
ap bay move enfòmasyon. Gen de
mounn ki byen plase pou jwenn
enfòmasyon men ki vire pawòl yo
pou prezante enfòmasyon an nan jan
pa yo. Lè yo fè sa se kòm si y ap vin
ak pwazon vyolan pou touye n. Fòk
sa chanje nan peyi zansèt nou yo ki te
fè linyon antre yo pou yo te rive
jwenn solisyon pou ban nou lende-
pandans. Yo pat chita nan fantezi,
men se nan tèt ansanm, nan travay
ekip ke yo te finalman pote richès sa
a pou nou avèk lemond antye lè yo te

kraze chèn lesklavaj.
Kòryolan  : Malerezman, nou pa
suiv modòd yo e se sa ki plonje nou
nan dezespwa jiskaske n ap lonje
dwèt sou etranje. Poutan, se nou
menm ki refize pran angajman pou n
fè sa k bezwen fèt nan peyi a. Si nou
pa ranmase karaktè n nou pa ka rive
wout evolisyon an. N ap kontinye
pale pou ryen, kritike sevèman san n
pa janm eseye pote bon jan solisyon
pou pwòp pwoblèm nou. Jodi a je nès
la pran konsyans e yo jije itil pou yo
pa suiv egzanp bann sendenden yo ki
plonje peyi a nan labim. Youn bann
gwosye, nou konstate kijan yo fò nan
chire pit pou pouvwa, se kòm si y ap
danse « Dans Kimele. » Ka tyana, ou
menm kòm atis, dansez ke w ye, m
kwè ou byen konprann sa m vle di.
Katyana : Pa gen anvi viv menm,
paske nou tounen lennmi —younn
kont lòt. Mesye-dam yo ap batay pou
pouvwa, men nou byen konnen ke se
pa youn garanti pou retire peyi a nan
kalamite li twouve l la. Pa gen lòt
bagay pase tèt ansanm nan k ap pen-
mèt nou reyalize tout bon bagay.
Kanta pou nou, jèn yo, se sa nou
chwazi pou n ka fè youn diferans.
Apre tou, se nou ki pral pran larelèv.
Donk, nou blije travay an konsekans
pou n sa chanje figi peyi nou an.
Jidit :Sa w di a se sa menm. Se nou
menm jèn yo ki pou òganize n pou n
retire peyi a nan tèt chaje sa a. Fò n
divòse ak tou sa k pa bon, ak tout
banm vye mès k ap lage n nan dlo
lavalas kowonpi. Se divòse ak vye
mantalite k ap lage n nan tentennad.
Filip  : Mwen dakò avèk nou tout,
paske se pa mwayen sa a pou n pase
pou n ka jwenn soutyen nan kanpay
e lespri de solidarite ke nou bezwen
pou n sove peyi a. Se pou n konpòte
nou an mounn sivilize, se pou n voye
jete vaz dlo kowonpi a, epi sispann
avèk vye jalouzi ki anpech n bay peyi
a youn chans. Pa gen younn nan bann
vagabon yo ki pran konsyans pou ta
ka gen youn amelyorasyon. Yo tou-
jou ap joure mounn ki fè sakrifis pou
met travay nan peyi a. Poutan, yo
menm yo pa janm regle anyen ki
serye.
Katyana : Verite a ap pete je tout
mounn. Se pa nou ki kreye kwak-
seswa. Di m, èske mesye-dam sa yo
ki gen mikwo nan bouch yo tout la -
sent jounen bay popilasyon an okenn
sèvis sosyal ? Yo lage tout bagay sou
zèpòl gouvènman. Nan tout lojik, fòk
nou tout jwe wòl pa nou pou penmèt
peyi a pran ekilib li, pou l byen
kanpe. Ki pwogram so syal ou janm

tande nan radyo pou ede popilasyon
an ? Se toujou kesyon politik, vye
koze tèt chat nan en terè pèsonèl yo ki
enterese yo. Jodi a si bann mounn sa
yo te pran responsablite yo pou ede
lòt yo, dirije yo jan sa dwa, nou pa t
ap nan tout vye diskisyon sa yo k ap
lage n nan twou.
Jidit  : Nou nan tou sa k pa bon
paske yo kite youn bann jèn san kon-
prann pran youn lòt oryantasyon. Se
laprès pale ki lakòz peyi a ap degrin-
gole paske li pa fè travay li jan sa
dwa. Se konsa anpil jèn pèdi idantite
yo paske près la pa vrèman fè travay
li. Youn bann jèn lage kò yo nan re -
ge, nan rap, yo fin pèdi nanm yo nan
bagay konsa. Yo bliye si yo gen mi -
zik rasin ak konpa kòm eritaj pou fè
ladiferans. Yo lage nan kopye epi
menm imite. Depi youn prezantatè
jwenn youn ti tchotcho, li bliye oriji-
nalite l.
Filip  : Mwen byen konprann ou,
paske sa w di a se reyalite a. Nou nan
youn kafou kote n ap pèdi tout valè
akoz neglijans mounn sa yo. Tout
djaz yo jwe konpa. Men prezantatè
nan youn emisyon ki trè popilè prefe-
re jwe lòt mizik yo. Yo pa nan konpa
ki gen swasann-de (62) lane egzis-
tans nan domèn mizikal lakay nou.
Se youn okazyon pou yo ta sipò te
mouvman sa a ki fè gwo bri nan
lemond. Eritaj Nemou Jan-Batis kite
pou nou an ta dwe ale pi lwen toujou.
Sè twouve ke gen mounn ki
pa renmen pwòp kilti yo, ki kite l ap
pèdi pandan ke etranje ap ranmase l.
Fòk nou byen konprann si nou kite
kilti nou tonbe nou p ap fouti ranma-
se l ankò. Antretan, etranje yo ap lolo
nou pou yo pran l nan men nou pan-
dan nou ret ap betize san okenn an -
kadreman. Laprès pale pa ankouraje
kilti lakay la. Sa yo prefere se fè poli-
tik demagoji, se envite youn bann de -
magòg k ap plede ranse olye yo vin
ak bon jan solisyon. Se près la menm
ki ankouraje youn bann politisyen
san konprann k ap sikile sou mounn. 
Kòryolan  : Piske n konnen tout
vye mannèv ki anpeche n fè pwogrè,
nou dwe òganize n pou n pran res-
ponsabilite nou a de men. Fòk n ad -
mèt ke jenerasyon ki te vin anvan
nou yo, ki pretann yo te konpetan, pa
janm regle anyen pou kreye youn
bon atmosfè nan peyi a. Mwen kwè
nou tout byen konprann ke gen youn
bann mèsenè nan peyi a. Laplipa nan
manti.
Jidit  : Mwen byen konprann fris-
trasyon w, paske mounn ki te la
anvan nou yo pa janm regle anyen
serye. Se jalouzi sèl yo pwodui pou
redui peyi a jan nou wè l la. Lè n
panse a dat 17 oktòb 1806 la se te
youn jounen doulè nan fanmi an.
Depi dat sa a lè konplotè yo te touye
Anprè Desalin, nou pa fè okenn pwo-
grè. Se efondre peyi a ap efon dre
kòm si li ta ka menm efase nan le -
mond. Erezman, nou la toujou ! Nou
pa ka kite malè pandye sa a rive n. N
ap bay tout malfektè yo youn bwa
long kenbe, fòk yo rete byen lwen,
paske apre 2022 se pa pral menm
bagay ankò. « Bourik p ap travay
pou chwal galonnen. »
Katyana  : Se youn mesaj nou
voye bay tout konspiratè ki konprann
yo pral nan anbiskad. Nou p ap kite
pèsonn vin gate e menm an pe che tra-
vay nou gen pou n fè pou peyi a ka
derape. Menm si nou pa dakò ak
politik gouvènman ki la a, nou dwe
travay pou voye Ayiti mon te nan tout
domèn. Fòk nou pa bliye ke nou
menm ak tout gouvènman yo nou la
sèlman pou youn ti bout tan. Men
Ayiti ap toujou rete Ayiti sou planèt
la. Devwa nou se kolabore pou n
reyalize bon bagay.

Fòk Laprès pale nan 
dyaspora a sekwe kò l
Jidit  : Nou konnen Ayisyen p ap
rete de bra kwaze, paske yo gen youn
misyon pou yo akonpli. Selon sa

anpil zanmi di n, e menm sa nou wè
nan entènèt, gen plizyè bèl emisyon
nan Dyaspora a k ap louvri je
Ayisyen lòtbò dlo. Laplipa Ayisyen
sa yo toujou kolabore e yo vle patisi-
pe tou pou evolisyon peyi a. Men
vagabon nan peyi a ba yo youn bwa
long kenbe, malgre ke Dyaspora a
kontribye anpil nan prèske tout do -
mèn. Okontrè se jounalis nan Dyas -
 pora a ki releye emisyon k ap pase
nan peyi a pou fasilite popilasyon k
ap viv aletranje rive tande yo. Poutan,
mesye-dam bò isit yo pa menm pase
youn pwogram ayisyen ki sot nan
Dyaspora a. Yo byen konnen sa y ap
fè a, paske yo panse pwo gram lòtbò
dlo yo kapab louvri je mounn nan
peyi a. Men bagay yo pa ka kontinye
konsa tout tan, paske chodyè a pa
fouti bouyi youn sèl bò.
Filip  : Nou tout dakò avè w. Nou
bezwen patisipasyon tout mounn pou
peyi a ka demare e kontinye suiv che-
men pwogrè a. Si sitwayen ego yis
lakay yo konprann yo ka fè tout
bagay pou kont yo san patisipasyon
Dyaspora a, yo fè gwo erè e y ap kon -
tinye antre pi fon nan ma dlo santi a.
Yo menm bliye si deviz nou se
« Linyon fè lafòs » ki ka penmèt
nou suiv liy pwogrè k ap fèt toupa-
tou.
Katyana : Sa m pa fouti konprann
nan se kijan bann vagabon ti lespri yo
met nan tèt yo ke yo se sèl kòk ki
chant, ke se sèl yo memnm ki gen
dwa pran tout desizyon. Men lè nou
byen gade sa k ap pase, yo nan tou sa
k pa bon :  kòripsyon, kontrebann,
ma   ni pilasyon, koken, mètdam, mè -
se nè, konspiratè, tèworis e latriye.
Kòm nou déjà di, n ap repete l : Se
patisipasyon nou tout, kit nan peyi a,
kit lòtbò dlo, ki pou retire peyi a kote
l ye a. Li ta bon si jodi a nou arive
reyalize ke n pa regle anyen de bon
pou bon jan avansman dirab. Nou
lage kò n nan ti mannyè k ap kenbe
nou youn sèl kote a pou twa syèk vin
pran nou nan menm penppenp lan. Li
lè li tan pou n pran youn lòt chemen
ki se wout solidarite a. L ap bon pou
peyi a ! 
Filip  : Pawòl la pale, e yo tande
pawòl la toupatou nan tout kwen peyi
e nan Dyaspora a tou. Se solidarite a
k ap penmèt nou fè youn sèl, san
demagoji, san egoyis. Pwogrè younn
se pwogrè nou tout paske nou tout se
Ayiti, peyi nou ki bezwen kon kou
nou tout. Youn mwa d sa, mwen te
nan Òlando epi te gen youn deba an
zanmi ki t ap fèt sou kesyon kijan nèg
lakay pa patisipe nan travay k ap fèt
nan Dyaspora a. Mwen te twouve yo
gen rezon jan yo te apwoche kesyon
an, paske se vre mounn lakay pa pati-
sipe nan sa Dyas pora ap fè.
Jidit : Komatibwelo ! Kijan nou ka
konsevwa youn bagay konsa, youn
atitid negatif ki plonje nou nan bafon
kote bann vagabon yo ye a, yo menm
ki refize wè bon bagay pou peyi a.
Nou mande pou Konstisyon 1987 la
refèt nèt pou fasilite linyon nasyonal
la. Fò n admèt ke Konstiti yan sa a te
gen atik ki pat gen plas yo la, ke gen
youn bann entèpretasyon ki lakòz
anpil pwoblèm nan peyi a. Nou pa
dakò pou Palman an fè pati gwoup ki
pral fè refòm Konstitisyon an. Selon
jan n wè l se youn ekip sitwayean
kon syan, moun wot moralite, ki pa
okipe pozisyon na Leta, ki pou fè tra-
vay la. 
Kòryolan  : Mwen dakò san pou
san. Se mounn ki pa nan aktivite poli-
tik, k ap viv ann Ayiti e lòtbò dlo tou
ki pou ta travay pou fè chanjman nan
Kontitisyon an. Selon sa n konstate,
palmantè yo gen twòp pouvwa e yo
koumanse montre grif yo kòm apran-
ti diktatè. Si yo kontinye sou menm
wout yo pran an, kouri nan ra dyo pou
di nenpòt ki koze, evolisyon nou bez-
wen pou peyi p ap janm rive reyalize.
Nou di Non, palmantè pa gen okenn
pati syon pou yo jwe nan konsè sa a,
se travay youn Komi syon

Konstitisyonèl ki byen chwazi. 
Katyana : Se sa ki sipoze fèt nan
bon jan mamit ! Nou p ap pran okenn
fo mamit. Fòk nou sensè tou jan nou
montre devouman nou pou peyi a.
Vye koze kredi k ap voye monte tout
lasent jounen p ap janm sèvi nou
anyen. Toutotan nou rete nan chire
pit, choute younn sou lòt, nou pa gen
dwa janm pwogrese e pran bon
direksyon k ap penmèt nou reyisi nan
tout mouvman nou yo. Ayiti pa ta
janm renmen wè divizyon nan pami
pitit li yo, paske nou tout se youn sèl
kòt fanmi an, menm amou ! Fòk nou
fè jèfò pou n rive nan kafou pwogrè
a. Si Dominiken yo ap fè bon jan
pwo grè, ke yo depase n nan tout
pwo gram popilè e menm sosyal, sa ta
dwe pouse n pou n gen bòn volonte
pou n demare e pran responsablite n
jan sa dwa. Jodi a nou gen youn sèl
chans : Se mete tèt nou ansanm nan
youn solidarite ki byen oryante.
Jidit : Pou mwen menm, m pa wè
kijan pou solidarite sa a fèt avèk bann
vagabon sa yo ki fin andisi, youn
pakèt egoyis ki simaye pwazon yo a
toupatou. Si nou gen malè antre nan
konpayi bann mechan yo, n ap konti-
nye fè bak jiskaske n tonbe plat atè.
Filip  : Ou fin pale wi ! Mantalite
mounn sa yo p ap janm chanje si yo
refize pran konsyans. Se vre peyi nou
an ta ka benefisye anpil bon bagay
pou l soti nan lakras kote nou mete l
la. Men bann aganman yo refize pran
responsablite yo. Nou manke anpil
jesyonè nan peyi a, sètadi mounn k
ap panse pou pote bon solisyon. Nan
youn peyi kote nou kite politik pran
devan anpenpan, nou pa fouti gen
bon devlopman. Se pwoblèm k ap
toujou parèt pou anpeche evolisyon
pran wout nòmal li. Nou tout gen res-
ponsablite pa nou e chak mounn fèt
pou jwe patisyon yo jan sa dwa pou
pa gen kakofoni, sètadi vye son k ap
gate mizik la. Pa bliye gen anpil
zòrèy k ap koute e anpil je k ap gade
tou.
Kòryolan : Nou pa gen entansyon
akize e menm detui pèsonn. Nou
reponn kesyon ki poze yo selon sa
nou konstate paske nou vle pou chan-
jman yo fèt jan sa dwa, dekwa pou
peyi a ka byen ateri, san fo mannèv.
Nou pa kwè nan aterisaj fòse ki ka
byen fatal pou nou. 
Filip  : Koumatchouboulout ! Se
youn pakèt bagay ou di la a wi !
Refleksyon an a byen tonbe nan
moman an. Fò w kontinye reflechi
sou sitiyasyon peyi a ki bezwen bon
jan ankadreman pou l pouse pou pi
devan. Ayiti pran twòp sekous, li bez-
wen nou tout fè jèfò pou soulaje l ak
bon jan remèd nou ka jwenn pou li. 
Katyana ; Nou pa vin pou kritike
pèsonn. Se verite n ap bay nèt al kole.
Si gen mounn ki fache e ki ta vle pou
peyi a rete nan sitiyasyon malouk li
ye a, nou di yo yo mèt pare pou
kanpe ankwa pou anpeche n bay
verite a. Si yo kapab ! Paske li lè li tan
tou pou n ramase karaktè n pou n sèvi
peyi a jan sa dwa.
Jidit  : Nou konnen gen anpil
mounn ki rayi nou akòz jan nou pale
e bay verite a. Nou pa pè anyen pas -
ke nou obsève e nou wè tout bagay
yo. Se pa mounn k ap vin di nou ; nou
viv sitiyasyon yo. Gen youn pa wòl ki
di se pa tout verite ki bon pou mounn
di. Kanta pou nou menm jèn nou ren-
men wè pwogrè ap fèt nan enterè pou
voye Ayiti monte nan bon kondisyon.
Si bann vagabon yo kontante yo pou
denigre peyi nou an, n ap di yo pran
men yo, paske ekip ki pral ranplase
yo a deja pran responsablite yo an
men pou Ayiti sispann sibi imilya-
syon ak de sep syon. 
Filip : Bravo mesye-dam ! Nou
pale avèk senserite. Vrèman nou vle
byen pou peyi nou. Felisitasyon pou
nou tout ! Nou nan bon chemen an.

Jan Bèbè 
9 Dawou 2017
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Par Elco Saint-Amand

La vérité brille dans la nuit  com me le
mensonge au soleil. Nous vivons dans un
paradoxe institutionnel dégénéré où la
misère mentale traverse avec la même
intensité l’esprit des lettrés ainsi que celui
des illettrés. Que l’on soit de gauche ou de
droite, les sangliers mangent les pages de
l’histoire,  et en mangeront davantage si
l’on n’érige pas une opposition positive
des élites face à l’incohérence de la socié-
té.

Quand la morale 
tourne le dos à la 
politique
L’impératif de ces mauvais politiques est
de gagner les élections et ce, quelque soit
la nature de ces dernières, même sur les
ruines d’un cynisme qui a, de jour en jour,
aspiré l’essence des forces morales de la
nation... l’illisibilité cohérente et constan-
te est toujours là. En effet, pour cerner un
tel sujet de société, nous nous référons au
texte titré « Comprendre» du philosophe
Jorge Luis Borges dans lequel il parle de
sa confusion du réel. Car,   à la lecture
nous osons transposer cette analogie de la
compréhension aux difficultés majeures
du peuple haïtien pour tenter de faire le
distinguo entre la mégalomanie et le par-
cours con tra rié d’un président de la Ré -
publique comme le nôtre.

Le général Henry Namphy, qui ne
voyait que le bout de son nez, ne présidait
le pays que pour détruire ce qui restait de
l’économie, tout juste après la chute de la
dictature... Venant au passage Jean-Ber -
trand Aristide, qui, de son côté, pour se
venger de la société, a sans ambages,
poussé la jeunesse aux bords de la dérai-
son... Réné Préval, le président qui, par ses
deux mandats,  l’État se voit dé po sséder
de presque tou tes ses institutions com -
mercia les... Quant au président Mi chel
Mar tels,  pour sa part, il a incisé l’abcès
d’une société pourrie qui, malgré tout, ne
le méritait pas comme étant le chef.
Jumelé avec un Lau rent Lamothe, ils ont,
à eux seuls  gaspillé,  vilipendé ce qui res-
tait de moralité dans la société.  Enfin, est
venu le citoyen Jovenel Moïse qui,  selon
de nombreux ob ser va teurs a démontré sa
velléité de tout promettre en dépit du gas-
pillage des Fonds de Petro Caribe. Qu’en

est il de ces nombreux coups d’ État, ces
coups de force qui n’ont rien apporté de
positif à la destinée du pays. Un Prosper
Avril ?

Ce bref exposé, nous montre claire-
ment la complexité terrifiante, absurde et
profondément dé sastreuse qu’est l’élan
idiosyncratique qui gouverne notre cher
petit coin de terre.

Gouverner : Un échec succes-
sif qui aboutit à la présidence
de Jovenel Moïse
Le président Michel Martels,  qui s’en
enorgueillit à chaque instant d’avoir mis à
genoux la classe politique traditionnelle
du pays,  mais a, toutefois, sans se rendre
compte, représenté le thermomètre qui
indique l’état du mal dont souffre notre
société. Pour les critiques paresseux, notre
réflexion pourrait  s’avérer déroutante vu
qu’elle ne soit  pas dans  la lignée des inté-
rêts mesquins représentant désormais la
toile de fond de tout débat sociopolitique.
Ici, nous nous confortons dans cette im -
possibilité à comprendre de manière ra -
tionnelle le caractère anti-progrès de tous
nos hommes de pouvoir. Penser, raisonner
et corrompre de la même façon, quoi qu’
ils soient d’horizons différents, implique
un sens du savoir « mal faire » et même la
logique cartésienne aurait des difficultés à
en tirer la rationalité.

Qu’avant la présidence de
Jovenel Moïse
Élire des novices au timon des affaires de
l’ État en Haïti est pour nous autres une
grosse pierre dans la marre quand on
observe dans des pays plus ou moins
démocratiques le parcours de ceux là qui
sont appelés à diriger la chose publique.
C’est pourquoi, nous chantons à chaque
gouvernement : Ô comble de l’amateuris-
me !

Nos présidents d’après 1986 sont
tous engourdis et essoufflés par manque
de connaissance des cho ses du pays;  par
là, se révèlent un sprinter, un « one man
show » maladroit de la politique. Un hom -
me qui promet et ne réalise rien. Nos pré-
sidents agissant com me s’ils se savent
condamné à l’échec, prennent tous des
risques en connaissance d’échec à venir.
Ils ont tous échoué même avant leur intro-
nisation.

Quand Jovenel Moïse se voit
président
Sûr de ses acolytes, qu’il avait fanatisés
bien avant  le début de sa campagne élec-
torale au cours de laquelle il claironnait
ses proues ses dans le domaine de l’agri-
culture , Jovenel Moïse, devenu président,
se retrouve aujourd’hui face à ses dis-
cours. Il se berçait d’illusions, sachant que
l’Agri-Trans serait, son entreprise, un
échec de gestion ou une certaine forme
pour séduire « l’électorat », tant de la
bourgeoisie que de la communauté inter-
nationale, comp te tenu de l’absence des
vo tes des citoyennes et citoyens haïtiens.
Jovenel Moïse, en bon stratège, a su im -
poser le mensonge comme mode de ges-
tion de son pouvoir.
a) Par le choix de Guy Jack Lafontant :
Devant l’inutilité d’une 50e Lé gislature,
M. Moïse a tout simplement marchandé
le choix de son Premier  ministre. Un pari
pour le moins réussi, vu la soumission
révélée et constatée de la majorité des
députés et sénateurs.
b) Un parlement assujetti aux caprices de
l’Exécutif :
L’existence d’un lien visible et de soumis-
sion entre les deux pouvoirs. Pour l’ins-
tant, nous nous gardons de citer les
récentes dé cla rations du sénateur Rony
Célestin.
c) Les membres du gouvernement :
La grandeur patriotique n’est nullement
dans cette première équipe du pouvoir de
Jovenel Moïse, c’est le constant qu’a fait
un mem bre de la société lors d’un col-
loque sur la thématique de l’échec des
politiques en Haïti.

PHTK : Une exaltation égo-
centrique de la politique
Nous pouvons perdre notre temps à vou-
loir identifier toutes les bêtises commises
par ce gouvernement, cela n‘apportera
aucune modification de ses pratiques de
gestion. En dépit de toutes les protesta-
tions contre la révocation du directeur
général de l’UCREF, le président et son
équipe ont persisté et signé jusqu’au delà
de leur instinct, et ce, en élargissant leur
champs d’action par la révision de la loi
de février 2001 ayant créé cette institution.
Après l’adoption de la loi créant cette ins-
titution, le Parlement haïtien a vite sombré
dans l’agonie, laissant uniquement aux

comédiens la possibilité d’interpréter les
actes manqués du Pouvoir législatif.

Le Parlement serait-il la 
chasse gardée du pouvoir de
Jovenel Moïse ?
Pourtant, nonobstant les attributions
conférées par la Constitution de 1987 au
Parlement ( Chambre des députés et le
Sénat), il n’est pas en mesure de jouer son
rôle de contrôle du pouvoir exécutif qui
corrompt... L’ex-sénateur Gabriel
Fortuné, connu pour ses revirements
spectaculaires et aujourd’hui un fervent
allié de Jovenel Moïse, a déclaré, la
semaine dernière, que le pouvoir PHTK
deuxième version ne peut pas faire mar-
cher le pays, au point de conseiller à son
ami président de se ressaisir.

Les faux pas de Jovenel
Moïse
Pour plus d’un, les faux de Jovenel Moïse
sont multiples... D’abord, il y a trop  de
marchandages politiques dans le sillage
de l’équipe Moise-Lafontant, et ensuite
trop de promesses qui resteront lettres
mortes même lorsqu’on aurait donné par
impossibilité au gouvernement les
moyens de remettre sur pied l’Armée d’
Haïti dont on ne connaît pas jusqu’ici les
tenants et les aboutissants, compte tenu du
manque de légitimé du pouvoir PHTK 2.
La caravane ne passera pas. En l’absence
d’un débat de société où toutes les forces
vives auront leurs mots à dire et leurs
recommandations à faire ou à proposer,
nous persisterons à tourner en rond. En
effet, une telle démarche solitaire paraît
inopportune et connaîtra un échec cuisant.
La caravane n’a, jusqu’ici, pas donné
grand chose en terme de résultats concrets
dans l’ Artibonite; et ne va rien donner
dans le Sud non plus, avec la grande
majorité des routes en terre battue trans-
formées en bourbiers à l’occasion des
pluies diluviennes qui s’abattent périodi-
quement sur cette région, selon des obser-
vateurs avisés et proches du pouvoir.
Le coordonnateur de ces activités d’État,
qui n’est  autre que l’ancien ministre de
l’Agriculture Jacques Thomas, n’est pas
en mesure de donner à la presse un plan
détaillé de la caravane... Il serait opportun
de dire à Jovenel Moïse : Arrêtez de jouer
avec l’avenir de tout un peuple, étant très

loin de passer pour celui  qu’il entend faire
croire qu’il est. 

Comment comprendre le
silence de la présidence sur
la question des réfugiés haï-
tiens ? 
Le silence de la présidence, qui est consi-
déré dans la presse internationale comme
étant une preuve d’irresponsabilité et un
absence  total de vision   de la part des diri-
geants, est diversement  commenté. 
Le président se donne davantage en pro-
messes un peu partout à travers le pays,
comme si, pour lui, Haïti vit une sorte de
déchéance citoyenne. À entendre les
nombreux témoignages de ces  citoyens
qui ne demandent qu’à être protégés par le
gouvernement, même lorsqu’ils sont en
difficulté dans un autre pays. En réalité, le
constat est carrément frappant par le silen-
ce d’un gouvernement qui ne fait qu’élar-
gir son assiette fiscale aux dépends des
porches de la diaspora. 

Haiti sous le signe du PHTK
On ne peut s’empêcher de se référer aux
déclarations du président du Sénat, le
sénateur de l’Artibonite Youri Latortue, à
l’encontre de l’ex-Premier ministre
Laurent Lamothe qui, selon lui, était des
plus corrompus. M. Latortue a dit qu’il se
renferme davantage dans les conclusions
de la Commission éthique et anti-corrup-
tion du Sénat.

Depuis plus de deux mois, l’on
constate,  à travers des pays de l’hémi-
sphère, une  sorte de levée  de boucliers
contre des chefs d’État ou anciens et
actuels ministres qui pataugeaient dans la
corruption.

Plus près de nous, en République
dominicaine, les organisations de la socié-
té civile demandent, à travers des mani-
festations des rues, au président Médina
de rendre publiques les sources de finan-
cement de sa campagne présidentielle.
Qui osera demander des comptes au pré-
sident Jovenel Moïse, en dépit de son
inculpation par la justice pour corruption
et blanchiment des avoirs ? Seule la fin de
son quinquennat lui donnera raison
d’avoir tout fait pour devenir un président
de doublure. 

Elco Saint-Amand, avocat

Jovenel Moïse, un président qui est contre sa présidence, sans le savoir !

a plus grande ampleur. Car Martelly a eu
le plus grand nombre d’ « agents » enga-
gés dans le pillage.

En effet, une source proche de la
Commission éthique et anti-corruption du
Sénat a révélé que des millions et des mil-
lions de dollars ont été détournés par le

biais du ministère du Plan et de la
Coopération externe (MPCE). Ce n’est
pas par hasard que Michel Martelly a eu
quatre ministres à ce département. Il s’agit
de Laurent Salvador Lamothe, Jude
Hervé Day, Josépha Raymond Gauthier
et Yves Germain Joseph. Alors que Jean-
Max Bellerive avait, auparavant, occupé
ce poste sous René Préval, avant d’être
muté à la primature, sous ce même gou-
vernement.

Les vedettes du détourne-
ment du Fonds PetroCaribe
Si les premiers bégaiements du vol du
compte PetroCaribe ont commencé avec
René Préval, c’est plutôt sous Michel
Martelly que le pillage a pris corps sans

retenu. On en veut pour preuve le nombre
de ministres et Premier ministre impli-
qués dans cette opération. Des données
mises en évidence, dans le cadre de l’en-
quête de la Commission éthique et anti-
corruption du Sénat, permettent de
prendre connaissance de tels faits.

À noter que pour la première fois est
cité le nom d’un haut fonctionnaire qui ne
soit pas membres du Cabinet ministériel.
En effet, suivant  les mêmes sources,
Nonie Mathieu, an cienne présidente de la
Cour supérieure des comptes et du
contentieux administratif (CSCCA), qui
est jusqu’ici membre de cette même insti-
tution, fait l’objet d’un intérêt spécial par
le Comité dirigé par le sénateur Évalière
Beauplan. On apprend que la Com -
mission recommande que le dossier de
Mme Mathieu soit transféré à la Chambre
des députés pour les suites légales néces-
saires. Car accusée de « fautes graves
commises dans l’exercice de ses fonc-
tions».

Selon la Commission, en tant qu’en-
tité ayant la responsabilité d’approuver les
contrats, la CSCCA, sous la gouverne de
Nonie Mathieu, a agréé des « contrats
illégaux ». Cela laisse croire qu’il y a eu
motif pou l’inciter à prendre pareilles
décisionss. Aussi croit-on que de tels ver-
dicts seraient liés à des pots de vin.

La liste des vedettes du détournement
de Fonds PetroCaribe s’allonge avec le
nom de Jean-Max Bellerive, ancien
Premier ministre, sous le gouvernement
de l’homme de la Marmelade. M.
Bellerive est visé par la Commission pour
« forfaiture, concussion, violations avé-
rées de la loi de passation de marchés de
2009, de la loi d’urgence de 10 (article
7.5, et de népotisme (...) ».

Entre-temps, Jean-Max Bellerive dit

être de tout repos, car n’ayant, à son avis,
commis rien d’illégal.

Dans les milieux proches de la prima-
ture, sous René Préval, on affirmait
qu’une firme de construction ayant appar-
tenu à la femme dominicaine de Bellerive
aurait bénéficié d’un contrat octroyé dans
les mêmes conditions qui mettent Nonie

Ma thieu en porte à faux avec la Com -
mission.

En tant que Premier ministre, sous le
gouvernement Martelly, Lau rent Sal -
vador Lamothe est accusé de « violations

systématiques » de la loi de passation de
marchés de 2009,aussi bien que de para-
pher des « contrats antidatés ».

Dans le dossier du Centre national
des équipements (CNE), l’ex-titulaire des
Tra vaux publics et des Télé com mu ni -
cations (TPTC), Jacques Gabriel, l’ancien
ministre des Finan ces et des Affaires éco-
nomiques, Daniel Dorsainvil, ainsi que
l’ex-directeur général du Bureau de
monétisation des programmes d’aide au
développement (BMPAD), Michael
Lecorps, est pris pour « détournements de
fonds publics ». 

Au ministère des Finances et des
Affaires économiques, les deux titulaires
qui y ont joué à la chaise vide,  sous
Michel Martelly, sont visés. Il s’agit de
Wilson Laleau et de Marie-Carmelle
Jean-Marie. De même que l’ex-ministre
de la Planification et de la Coopération
externe Josépha Gauthier sont tous épin-
glés pour « complicité de détournement
de fonds et forfaiture ». À cet égard, on
parle de décaissements injustifiés pour le
compte des sociétés GTC et Tropic Build.

De son côté, l’ex-ministre de l’Agri -
culture, des Ressources naturelles et du
Développement rural, Hébert Docteur, est
accusé d’ « usurpation manifeste de titre
». M. Docteur est cité pour avoir, sans
qualité, ni titre, signé une résolution en
lieu et place de l’ex-Premier ministre
Garry Conille.

Sur la liste de hauts fonctionnaires
qui auraient été référés à la Chambre des
députés pour les suites légales nécessaires
figure aussi Florence Duperval Guillau -
me, ancien ministre de la Santé publique.
Elle est accusée de « faux et usage de faux
», pour avoir signé un contrat avec une
personne morte.

D’autre part, Michael Lecorps, ex-

directeur du Bureau de monétisation des
programmes d’aide au développement
(BMPAD), est visé pour « forfaiture, con -
cussion, fraude constatée dans les livres
comptables du BMPAD et des TPTC ».

En outre les membres du Comité
d’appel d’offres restreint, au ministère de
la Planification et de la Coopération exter-
ne (MCPE), à savoir Hervé Day, Lionel
Grand-Pierre et Jules Content, se trouvent
en difficulté pour « violation systématique
des lois de passation des marchés ».

On ne peut prévoir comment va finir

ce pugilat entre la Commission éthique et
anti-corruption du Sénat face et les
vedettes du pillage du Fonds PetroCaribe.
Dans la mesure où Laurent Lamothe
n’entend faire économie de millions pour
sortir de ce pétrin, les paris sont ouverts.
Surtout quand on sait qu‘il passe pour
maître dans l’art d’utiliser le billet vert.
Puisqu’il en avait donné une démonstra-
tion face à un Parlement récalcitrant qui
lui donnait du fil à retordre pour le ratifier
comme Premier ministre.

L.J. 

Les fonds volés ou détournés investis dans la défense des accusés...

FONDS PETROCARIBE : EX-PREMIERS MINISTRES ET MINISTRES VISÉS
Campagne tous azimuts pour saborder l’enquête
Suite de la page 1

Florence Duperval Guillau-
me.

Hervé Day.

Marie-Carmelle Jean-Marie
méprise la Commission sou-
verainement.

Nonie Mathieu, qu'est-ce
qu'elle est venue chercher
dans cette galère.
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Par Robert Noël

Il est coutume dans le monde mu -
sical que des artistes ou groupes
musicaux partent en tournée. À
l’échelle internationale, les tour-
nées sont entreprises toute l’année,
sans tenir compte des saisons.
Pourtant, la période estivale paraît
être la meilleure pour les groupes
musicaux haïtiens d’ou tre-mer, qui
décident de partir en tournée en
Haïti. C’est pour eux non seule-
ment un exutoire pour éviter la
période de vache maigre, aux
États-Unis, mais aussi pour com-
penser le manque à gagner résul-
tant de la pauvreté du marché
musical haïtien et de la crise écono-
mique en général. 

La tradition 
continue en 2017
Depuis des décennies, la tournée
des orchestres en Haïti devient une
tradition. Tous les groupes mu -
sicaux caressent l’espoir de réussi-

te sans considérer les possibilités
d’échec liées aux soirées «va -
cuum » que certaines gens quali-
fient de soirées « piscine ». Il exis -
te une différence entre les deux cas.
Une piscine peut avoir un peu
d’eau pour se tremper les pieds,
mais un « vacuum » exprime l’idée
du vide et de l’absence. 

Parmi les groupes en tournée
en Haïti, on compte Klass, Nu
Look, Harmonik, Disip, T-Vice,
Zenglen, Kaï et Gabel. Il faut dire
que la période de la traditionnelle
tournée estivale, d’une façon ou
d’une autre, arrange les formations
musicales, mais affecte les promo-
teurs et les activités des  boî tes de
nuit de la Floride, de New York, de
New Jersey, de Con necticut, de
Boston, de Phi la delphie, d’Atlanta,
etc. C’est aussi un effet « vacuum »
qu’on enregistre dans les milieux
susmentionnés.

En l’absence de ces orchestres
en tournée, les promoteurs  et les
propriétaires de boîtes de nuit refu-
sent de se rabattre sur des grou pes
musicaux méconnus ou peu con -
nus. On comprend la si tuation de
ces hommes d’affaires tout aussi
bien celle des groupes musicaux au
palmarès douteux ou peu convain-
cant. En business, on doit minimi-
ser les risques  pour protéger son
investissement, afin de réaliser le
maximum de profit. . 

Une soirée
« vacuum » du grou-
pe Klass à l’Arcahaie
La tournée du groupe Klass a com-
mencé à l’Arcahaie, où cette for-
mation musicale n’a pas pu drainer
la grande foule comme d’habitude.
Considérant tous les pa ramètres,
cette soirée a été un « vacuum »
total. Le résultat de ce bal n’a pas
satisfait les espérances des musi-

ciens de Klass, tout aussi bien
celles de son manager, Hervé
Bastien, qui n’a pas nié une telle
occurrence. Il a fait preuve de sa -

gesse, ayant acquis plus d’expé-
rience dans le business de la mu si -
que, une activité imprévisible. 

Il comprend que ce business de
la musique est comme la douche
écossaise, « yon kout dlo cho, yon
kout dlo frèt ». On doit s’attendre à
tout et surtout éviter de se laisser
affecter par une soirée non réussie.
Dans un temps, il aurait dit : annon-
cer une telle nouvelle de Klass,
c’est dans l’intention de ternir
l’image du groupe —  « Yo vle
kraze biznis djaz la ». Bien que les
responsables de Klass n’aient pas
affiché les photos de cette soirée
sur les réseaux sociaux, la nouvelle
a quand mê me fait le tour du
monde en 15 secondes. 

Les mauvaises nouvelles circu-
lent beaucoup plus rapidement que
les bonnes.  Avant l’intégration de
Pipo au sein de Klass, ce groupe
avait aussi enregistré des soirées de
même nature. Et après avril 2013,
date marquant l’intégration de Pipo

au sein de Klass, celui-ci avait aussi
animé des soirées « vacuum » en
quelques occasions. Il faut quand
même dire que parmi les groupes
musicaux les plus populaires,
Klass a fait moins de soirées « va -
cuum » que les autres. 

Klass avait remis les pendules à
l’heure, puisque les soirées du 3 et
du 4 août, à Port Salut et à Tho ma -
zeau, montraient une autre image et
une réaction différente de la foule
qui avait répondu à ces deux der-
nières invitations. Pour mieux
comprendre le côté bisness de la
musique, une profonde analyse
s’avère nécessaire. Point n’est
besoin de se réjouir d’un faux pas
d’un compétiteur, car à cette règle il
n’y a pas d’exception. Tous les
groupes sont susceptibles d’enre-
gistrer une soirée « vacuum » n’im-
porte quand et n’importe où, sur-
tout avec le déclin rapide de ce
marché musical.  

Plusieurs facteurs peuvent ex -
pliquer les causes d’une soirée
« va cuum » de groupes musicaux.
Et aucun d’eux n’est exempt. On
doit tout d’abord considérer le fac-
teur promotion qui se fait autour de

la soirée. Si la promotion ne ré pond
pas convenablement et le marke-
ting ne convainc pas les gens, la
réussite ne sera pas au rendez-vous.
Le nom et la popularité d’un or -
chestre ne suffisent pas pour garan-
tir le succès d’une soirée.  La date
choisie peut affecter la soirée, par
exemple la veille ou bien le pre-
mier du mois, aura un grand effet
sur la réussite d’un bal. Car c’est
l’époque où les gens se préparent à
payer leur loyer ou d’autres fac-
tures mensuelles, car « tout mois
commencé est dû ». 

La formation
Harmonik face à un
grand défi
Klass n’est pas le seul groupe en
tournée qui a fait face à cette situa-
tion de soirée « vacuum ». Har -
monik a vécu la même expérience.
Cette formation musicale n’a pas
pu attirer la grande foule à sa pre-
mière sortie. Ce fait a surpris les
observateurs qui suivent ce groupe
de très près. On est obligé de men-
tionner que beaucoup plus de
regards sont fixés sur  Har mo nik à
cause du succès de son dernier
album-studio. Le morceau « Cheri
benyen m » est la chanson fétiche
du nouvel album d’Har mo nik. Ce
tube a conquis les cœurs, pourtant
la chanson « In croyable » est d’une
bien meilleure facture. 

Certains prétendent qu’en per-
formance live, ce groupe n’arrive
pas encore à convaincre les incré-
dules en reproduisant fidèlement le
contenu de son nouveau disque.
D’au tres, au contraire, veulent le
placer dans une certaine catégorie
qui ne lui rend pas justice. C’est in -
juste, et Rodney Noël, son ma na -
ger,  doit certainement s’y op poser
avec raison. Il revient à Har mo nik
de prouver le contraire et de mon-
trer qu’il a sa place parmi les plus
populaires du moment. Il doit pro-
fiter de l’occasion pour le faire au
cours de sa tournée estivale en
Haïti.  

La soirée d’Harmonik au Cap-
Haitien a été superbe et convain-
cante. Soirée réussie à tous les
points de vue. Les Capois respec-
tent les valeurs et se montrent tou-
jours reconnaissants. Les gens ont
chanté en chœur avec Mc D Ta lon,
le chanteur. On dirait qu’ils se sont
accrochés à son talon pour mieux
apprécier son talent.  Har monik a
un grand défi à relever. Il faut sou-
ligner que la vidéo de la chanson
« Incroyable » a été réalisée au
Cap-Haitien. 

C’est la meilleure vidéo pro-
duite durant les cinq dernières
années. Sa qualité, les images, le
décor et la beauté du Cap ont fait
ressortir la valeur artistique d’Har -
mo nik, qui s’est écarté du tradition-
nel « menm ti bagay la », où l’on
montre des femmes qui n’ont
aucun lien avec Haïti. Révolution
Harmonik ! À travers cette vidéo,
Harmonik nous fait découvrir la
beauté d’une jeune femme à peau
d’ébène, une jolie fleur du parterre
haïtien. Cette formation musicale
ne peut échouer dans ses démar -
ches. Il n’a qu’à corriger les petites
imperfections, puis « gaz kole ». Ce
groupe doit faire tout ce qui est en
son pouvoir pour faire cesser les
mauvaises rumeurs pessimistes. 

Les surprises se 
multiplient 
La formation Zenglen est égale-
ment en tournée en Haïti, sans
Eddy Germain, le percussionniste
du groupe. La mort vient de lui
enlever un être cher. Nous lui pré-
sentons nos sincères condoléances.
La tournée du Zenglen paraît être
une surprise pour bon nombre de
gens. Malgré vents et marées, ce
groupe musical tient fort et se fraie
un chemin vers le succès.  Il a eu
une prestation au Cap-Haitien où il
a aussi partagé la scène avec
l’Orchestre Sep tentrional, au Mar -
riott Hôtelm à Peton-Ville. Zenglen
est sur la bonne voie.  

Zenglen est comme un vieux

lion endormi, mais on doit se
méfier de ses griffes. Contraire -
ment à ce qu’on pourrait penser, le
calendrier de ce groupe pour la sai-
son estivale n’est pas trop mince. Il
doit honorer au moins 10 contrats
entre le quatre (4) août et le 20 du
même mois.  Il sera à La Cayenne
Night Club (ville des Cayes) en
double affiche avec T-vice, le 13
août. Puis, il partagera la scène
avec Klass, le lendemain, à Petit
Goâve. 

La formation Nu Look a bien
débuté sa tournée. Sa première soi-
rée à El Rancho a été un succès. Il
va certainement poursuivre son
aventure avec le même élan. On
espère qu’Arly, le maestro-chan-
teur-manager, respecte la ponctua-
lité. Jusqu’à présent, tout va bien
pour Nu Look. On ne saurait
oublier T-Vice qui célèbre ses 25
ans d’existence. Cette formation
musicale n’a pas raté le coup, pas
même une fois. Toutes les soirées
que ce groupe a animées ont été un
succès. Ce résultât est la preuve
convaincante d’une base solide de
fans qui ne le lâchent pas. Ils le sui-
vent pas à pas, du Nord au sud, de
l’Est à l’Ouest. Sa tournée a com-
mencé le 28 juillet et prendra fin le
20 août. 

Quant à Disip, il préfère hono-
rer des contrats dans les villes de

province. Il y a probablement un
secret que les autres groupes musi-
caux n’arrivent pas à découvrir
dans les villes de province.  À cau -
se du manque d’espace dans la
capitale et ses environs, c’est peut
être une bonne stratégie, vieille au
moins de sept (7) ans,  puisque ce
groupe a toujours évité l’embou-
teillage qui sévit à Port-au-Prince,
où bon nombre de groupes s’exhi-
bent. 

Gazzman et ses collègues mu -
siciens ne se plaignent pas. C’est
donc une preuve de satisfaction de
tous les membres de Disip. Gazz -
man fait du « ti tèk bò ronn », sans
craindre la présence de l’un des
grands compétiteurs dans son voi-
sinage.  Le groupe Gabel de vait se
produire à Jacmel, où il est passion-
nément aimé. On ose dire que ce
groupe musical est le fils adoptif de
cette ville du sud-est. Gabel re -
prend force avec une rapidité qui
défie l’imagination. Il pourra tirer
son épingle du jeu. Kaï est aussi
présent sur la scène de la compéti-
tion. Il avance comme on l’espé-
rait. Son calendrier de tournée n’a
pas été disponible au moment de
mettre sous presse. Une source
digne de foi nous a signalé sa pré-
sence sur le terrain.  

On peut s’attendre à une tour-
née en dents de scie pour certains
groupes musicaux. Bon nombre
d’entre eux jouent à pile ou face.
Bien de facteurs peuvent expliquer
une telle situation. Les gens se plai-
gnent des frais d’admission qu’ils
considèrent exorbitants. Tout se
paie en dollars américains, alors
que la gourde continue d’être l’uni-
té monétaire d’Haïti. La présenta-
tion du même groupe dans la mê -
me région à intervalle d’une ou de
deux semaines aura une consé-
quence sur la participation des
gens. 

La pluie détient le pouvoir de
gâcher une soirée présentée dans
un club fonctionnant en plein air.
La ponctualité d’un groupe joue
aussi un grand rôle au cours d’une
tournée estivale. Aucun groupe ne
peut espérer la réussite de toutes les
soirées qu’il anime, car il y a des
imprévus. L’encombrement du
mar ché rend la compétition plus
difficile en cette période estivale. Il
ne nous reste qu’à souhaiter du suc-
cès à tous les groupes musicaux
haïtiens actuellement en tournée en
Haïti. 

robertnoel22@yahoo.com
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La tournée estivale en Haïti des groupes 
musicaux haïtiens d’outre-mer : Pile ou face ?

Arly Lariviere maestro ad mi -
nis trateur et chanteur de Nu
Look.

Les frères Martino de la for-
mation T-Vice.

Pension de famille 
au Bois-Verna, Port-au-Prince

* Découvrez Gizoue Pension de famille dans un quartier
chic et sécuritaire

* Confiez votre garçon de 6 à 16 ans à une éducatrice de
carrière 

et une directrice d’école bien connue de la place   

* Un encadrement et un service de qualité attendent
votre enfant

Pour info : tel. (509) 44430879 et (509)32929727
E-mail : Gizouelamaternelle@gmail.com   
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